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RECHERCHES 

SUR. 

L’ORIGINE DES DÉCOUVERTES 

A T T R I B. U E E S 

AUX MODERNES. 

■g 1 1 - — !>• 

CHAPITRE PREMIER. 

De l'Ether ; de l'Air , de fa pefanteur & 
de fon élaflicité. 

150. Les Modernes entendent par Y Ether ScntiiV. t nc 
un fluide très-rare , ou une matière au-def- d “ fu?°> d E e -' 
fus de l’atmofphere , & qui le pénètre \ in- tlKr ’ 
Animent plus fubtile que l’air que nous ref- 
pirons ; d’une étendue immenfe , dans la- 
quelle les corps céleftes font portés qui 
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4 Dç. l'Ether; 

remplit tous les efpaces où ils font leur 
cours , & fe lai (Te traverfer fans aucune 
réfiftance fenfible. L’exiftence dun tel 
fluide eft généralement reconnue , quoi- 
que plufleurs auteurs , parmi les Modernes 
mêmes, different fur fa nature. Les uns le 
fuppofent être une forte d’air plus pur que 
celui qui environne notre globe j d’autres 
foutiennent , avec M. HomUrgh , que c’eft 
une fubftance d’une nature approchante de 
celle du feu , qui émane du foleil , 8c de 
toutes les autres étoiles fixes j 8c d’autres 
enfin en font un fluide d’une nature parti- 
culière ,fui generis , dont toutes les parties 
font d’une petiteffe qui excède même celle 
de la lumière , 8c ils difent que cette ex- 
ceflive petiteffe de fes parties peut contri- 
buer à la grandeur de la force par laquelle 
ces parties peuvent tendre à s’éloigner les 
unes des autres , 8c contribuer à produire 
cette force de preflion 8c d’écartement, 
qui eft , félon eux , la caufe de la plupart des 
phénomènes qui arrivent dans la Nature, 
8c qui , par la fubtilité extrême de fes par- 
ties , pénètre intimement tous les corps : 
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D E L’A I R , &C. f 

& ce dernier fentiment eft celui de M. 

Newton, de Locke Sc de leurs fe&ateurs. 

' ici. Ouel que ce foit de ces fentimens i-« Ancien* 
far l’exiftence & la nature de Tether , que même idée, 
l’on adopte , on en trouvera l’origine dans 
ce que les Anciens ont dit fur ce fujet. 

ici. Les Stoïciens premièrement en- Opinion de* 

.. ... r c i-i-io Stoïciens^ 

feignoient qu’il y avoit un reu lubtii oc 
aélif, diffus & répandu par tout l’univers , 
dont toutes les parties étoient produites , 
foutenues & confervées enfemble par la 
force de cette fubftance éthérée ( a ) , qui 

(a) Reftat ultimus , & à domiciliis noftris altif- 
fimus , omnia cingens , & coërcens cccli comple- 
xus , qui idem æthex vocatur , extrema ora , & dc- 
terminatio Mundi : in quo cum admirabilitate ma- 
ximâ igneæ formæ curfus ordinatos definiunt. Ci- 
cerode Naturâ Deorum , Lib. a. Secl. 14 6.p. il y. 

Et pag. 114, Seti. 131. Hune (acrcm) rursùs 
ampleftitur immenfus æther , qui confiât ex altifi- 
fimis ignibus. 

Et pag. 118, Sect. 175. Quem complexa fiimina 
pars cæli , quæ æthra dicitur , & fuum retinct ardo- 
rem tenuem, & nullâ admixtione concretum , 8c 
cum aëris extremitate conjungitur. In æthcic autem 
aftra volvuncur , quæ fe, & nixu fuo globata conti- 
nent , & forma ipsâ figurâque fua momcjita fuften.- 
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'6 De L y E T h er ; 

embrafloit tous les deux , dans laquelle 
les corps céleftes accomplifioient leurs ré- 
volutions , & à laquelle ils donnoient le 
nom d’éther. 

DePyth»- 153. Ariftote , expliquant le fentiment 
naxagore.^" de Pythagore fur lcther , l’attribue- aufli à 
Anaxagore ( a ) , &c dit qu’il croyoit que les 

tant. Sunt cnim rotunda , quibus formis , ut antè 
dixifle videor, minime noceti poteft : funt autem 
ftella: naturâ flammeæ : quocircà terra:, maris „ 
aquarum vaporibus aluntur his , qui à foie ex agris 
tepcfa&is , & ex aquis excitantur , quibus altæ , re- 
novatxque ftcllx , atque omnis æther refundunt ea- 
dem , & rurfùm trahunt indidem , nihil ut fcrc in- 
tereat , aut admodùm paulûm , quod Aftrorum 
ignis , & ætheris flamma confumat. 

( a ) O' yct? My [3foç irctXaiar rn» *- 

yoflcct y i» Arufuyrpa; ffyù rai' nt/fi 7<*’ tti iy.i truj}cti ftot 
2 ox*io<puti*e-i. Nam quemvocamus æthera , anti- 
quam fibi adoptavit appellationem , quam Anaxa- 
goras idem , quod ignis vocabulum fignificare pu- 
tafle mihi vidctur. Arijlot. Tom.i. Meteor. Lié. 1, 
c. ) ,p. 5 JO- 

Vide ctiam Arijlot. de Mundo. 

Lucretium , Lié. y , v. 499 , Jpo , yoi. 

— \v . 1 \ T » ~ ~ J>/ 

lccit yup Ct>û) TTAqfK 7TDÇ0Ç CiJClf , XCtKtlïOÇ 7>î» ifUi OV~ 
ùtSipct KoiXàv ivofictn* iS tp fài opôii ïùfttcuç* 
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de l’ Ai r~, &c- 7 

efpaces les plus reculés du Monde étoient 
remplis dune fubftance éthérée , que les 
philofophes de fon temps appelloient 
éther ? & laquelle Anaxagore paroitfoit 
avoir entendu être un feu fubtil &£ aétif j 
& le même Ariftote , dans un autre en- 
droit , entend par éther un cinquième clé- 
ment pur & inaltérable , principe actif & vi- 
vifiant dans la Nature , différent de t air & 
du fieu. 

■ S 4- Pythagore , fmvanc Diogene de 

Laërce (a) & Hiérocles , difoit que 1 air expofé pat 
. . / • • Hiérocles, 

qui environnoit notre terre , etoit impur , 

hétérogène , mais que l’air au-deiTus etoit 

pur , fain & homogène j & il l’appelloit 

Y éther libre , dégagé de toute matière fienfible 

ou matière célefile , qui pénètre librement les 

Quippè qui 8c fuperas Mundi partes igné plenas 
effe , 8c vim , quæ inibi effet , acthera vocarc cen- 
fuit : quod quidem'adprobè fecit : ( & paulà poft ; ) 

Quod enim fupero in loco coufiftit , 8c ad luna: 
globum ufque porrigitur corpus effe divcrfum ah 
igné , 8c acre dicimus. Arift. Meteor. Lib. i , c. j. 

(a) Diogen. Lacrt. Lib. 8 , Sebl. ié, 17. 

Hiérocles in aurea carmina , p. iiÿ. Edit. Catt- 
tabr. 1709. in- 8. 

* Aiv 
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le Platon. 


8 De l’ E th er ; 

porcs de tous Us corps , comme celle dont 
les Newtoniens remplirent les efpaces par- 
courus par les aftres qui les traverfenr fans 
réfiftance fenfible. Et Empédocles , l’un 
des plus célèbres difciples de Pythagore, 
eft cité’ par Plutarque & S Clément d’Ale- 
xandrie comme admettant une fubftance 
éthérée , qui remplifToit tous les efpaces 
5c contenoit en foi tous les corps de l’u- 
nivers , 5c qu’il appelloit aulli du nom de 
Titan 5c de Jupiter (a). 

155 . Platon , parlant de l’air dans fon 
Timée , le diftingue en deux efpèces } l’un 


(fl) riicé »« . tCj jfs.Tsf j ’i" Lyçot i*p* 

W àl6 0 «tv xvx.' q enxdct. 

Tellus, atque mare exundans, atque humidus 
aër } 

Titan , atque attirer , qui cun&a adftringit in 
orbem. 

De ethere omnfri continente , & contingente Em- 
pedoc/is. Clem. Alex. Lib. j. pape : pag. ) 70. 
Plutarch. de P/acitis Philo/. Lib. 1. c. 1 3. 

Galen. Hift. Pkilof. c. 13.... Stobeus , Eclog, 
Thy/ic. Lib. 1 ,p. j 3. f 4. 

Ëujeb. Préparât, Evang. cap. la. 
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D E L’ A I R, &C. 9 

groflïer àc rempli de vapeurs ( a ) , qui eft 
celui que nous refpirons } & l’autre plus 
fubtil , appelle l'éther , dans lequel les corps 
célejles font plongés (b) , & où ils accomplif- 
fent leurs révolutions. 

i « 6 . La nature de l’air n’étoit pas moins Nature de 

’ 1 , 1 air , fa pe- 

connue aux Anciens que celle de l’ether j fantcur , fon 

n rcflort & fon 

ils le regardoient comme un menjtruum éiafticité : 
général , contenant toutes les parties vola- propriété* 
tiles de tous les êtres dans la Nature, lef- d “ fcu * 
quelles étant agitées & différemment com- 
binées dans .fon fein , produifoient cette 
variété de fermentations , de météores , de 
tempêtes, & tous les autres effets que nous 
obfervons. Ils connoifïoient aufli fa pefan- 
teur , quoiqu’ils nous aient tranfmis peu 

(fl) V F« t « iuxyiçttv» êiri*Ai|ir tti&îp xctk'fctttç, 

Aëris limpidiffima , fanttilïimaque pars æthernun- 
cupacur. Plato. In Timio , p, 58. 

(A) AÙtij» Si Tr,t , xa$ttpùy x£z3i*l 

•nî , s» aixip ta -m , £» Sx Mi^ipa itauiSut 

**f îroAAir^ 2‘ srtpi Ttc'-rtiZuLt ï.tyat , Sic. Ip- 

fam vero terram puram in puro fitam efTc coclo , in 
quo quidem funt aftra , & quod corum quamplu- 
rimi , qui his de rebus verba facere folcnt , æthe- 
rçm nuncupant. P/<jfo in Phidone ejus , p. 109, 
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d’expériences là-dellus : Ariftote (a) pa- 
roît avoir eu quelque idée de cette qua- 
lité de l’air ; il parle d’une veffie remplie 
d'air , qui pefoit davantage quune vejjie vuide 
d'air; & il paroît aufïi que Sénèque avoir 
eu connoilfance de la pefanteur de cet élé- 
ment j de fon relïort , & de fon élafticité j - 
car il décrit les efforts que l'air fait conjlam- 
ment pour s'étendre lorfqu il ejl refferré ; & il 
dit qu’/V a la propriété de fe condenfer & fe 
faire jour à travers les obfacles qui s'oppofent à 
fonpaffage (i b ). Les fentimeftsle plus géné- 

(“) E‘» xuiS yàg %,<*>?*■ zuitx âxçot 1%* , zà'iii 
MV fii j xçh o Hf. cr,u.Hti Si in ï?Met z/ftct o 7tt$od*/ui— 

toi ùfx.l< , tS *£*S. In fuâ cnim regione omnia gra- 
vitatcm habent præter igncm , aer ipfe ; fignum au- 
tcm eft , utrcm inflatum plus pondcris , quàm va- 
cuum habere. Ariftot , Edit. Pari/. 1615, pag. 490* 
tom. 1 . 

{b) Ex his gravitatem aëris fieri , deindè fblvi 
impctu , cùm quae denfa fteteranc , ut eft necefle , 

extenuata nituntur in ampliorem locum 

Habet crgo aliquam vim talcm aër , & ideô modo 
fpiflat fe , modo expandit , & purgat : alias con- 
traint , alias dtducit , ac differt. Senec. Qutfiion. 
Nat ural. Lib. j ,c, 5 & 6. 


Gigitized by Goo 



D E L* A I R , &C. II 

râlement reçus fur la nature du feu & fes 
propriétés fe trouvent encore clairement 
expofés dans Platon , Stobée , Ariftote & 
Lucrèce ; le premier dit que le feu naît du 
mouvement , & qu’il eft l’effet de l’agita- 
tion Sc de la friétion des petites parties des 
" corps (a). Ariftote enfeignoit que la flam- 
me u’étoit autre chofe que de petits 
corps dans un mouvement très-rapide , qui 
fe fuccédoient continuellement les uns 
aux autres ; que le feu étoit compofé de 
petits corps de figure pyramidale dont 
les angles étant tranchans nous piquoient 
en entrant dans nos pores , & fondoient les 
métaux en s’infinuant en eux. Ce que Def- 

(a) T» y«j liçvii rt vjh nïg a Stli y wx jyt} 

IxtTfontûa , ion yttti t *4 tytfaf 1 figeas- 7»7« 

3 ki ttjnt. >: ioz Hotui ytilfHt mois -, Motum nimi- 
rùm efficcrc ut illud quod cite & fïeri vidcatur , fit 
& fiat; quietem verô , ut rcs minime exiftant, id 
eft, intercant. Calidum enim & i'gnis qui alia qui- 
dem & générât & fummo imperio adminiftrat ipfe 
generatur ex latione & attritione. Illud autem ni- 
hil aliud eft quàm motus ; nonne hoc cfi: gcncrandi 
ignis principium ? Platon. Tom. i , p. i ; 3 . A. in 
Th&etet. Vid. & S tobttum , Eclog, Phyf. p. 43. 
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î2 De l’Ether ; de l’Air , &ci 

cartes a répété après lui (a). Démonax a dit 
que le feu pefoit (b) • & Lucrèce lui attri- 
bue cette propriété , & dit que fi le feu pa- 
roît tendre toujours à s’élever , c’eft qu’il 
y eft contraint par une caufe étrangère , & 
que la preflion de l’air , qui réfifte au poids 
de la flamme , eft ce qui le fait monter (c). 

(a) Arijiot. de coelo , Lib, ; , c. 8.’ Lib. Meeeor. 
& in diverfis locis. 

(b) Bibliothèq. des Vhilof. Gautier , T. ». p. 41». 

(c) Sic igitur debcnt flammæ quoque porte per^auras 

Aëris expreflæ furfùm fuccedere , quanquàm 
Pondéra , quantum in fe eft , deorsùm deducerç 
pugnent. 

Lucrttius j Lib. 2 , v. 1 8) ufque adx oj. 
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CHAPITRE II. 
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Du. Tonnerre 6* des tremblemens de terre ; 

/<z vertu magnétique ; </« fiux & reflux ; 
de la fource des Fleuves., 

157. Jï pafle à quelques articles de phy- La diverfitè 
fique particulière , fur lefquels je tâcherai ° 5 p 'i*° ns 
de faire voir en peu de mors la conformité un 

des idées des Anciens avec celles de quel- Ie ' 

ques-uns de nos plus célèbres philofophes. 

11 femble que les caufes du tonnerre , des 
tremblemens de terre 3 de la force attrac- 
tive dans la pierre d’aimant , du flux & re- 
flux des eaux de la mer & du retour des 
fleuves à leur fource , n’aient pas été ca- 
chées aux premiers \ & ce n’a pas été leur 
faute , fl on n’a pas’ adopté les fentimens 
qu’ils ont enfeignés de bonne heure fur ces 
matières , & fi l’on n’y eft revenu que long- 
temps après. On ne doit pas leur obje&er 
là-deffiis qu’il y avoit tant de différentes 
opinions parmi eux fur chacun de ces 
points , qu’il eût été difficile de fçavoir à 
laquelle fe tenir , à moins que l’on ne con- 
vienne ayffi que la .même objection peut 
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J 4 Du Tonnerre . 

i fe faire avec autant de raifon fur la diver- 
fitc d’opinions qui règne également parmi 
nôus dans plufieurs queftions. 11 n’y a pas 
long-temps qu’il y avoit deux ou trois fen- 
timens oppofés à celui de M. Newton fur 
les couleurs \ mais cela n’a pas empêché 
que fon fyftême n’ait triomphé &c qu’il 
n’ait la gloire d’avoir propofé ce .que nous 
connoilfons de plus folide là-deflùs. Nous 
devons juger avec la même impartialité 
des vérités que nous trouvons répandues 
dans les écrits des Anciens j &c un petit 
nombre d’erreurs avancées par quelques- 
uns , ne doivent pas nuire à l’établiffement 
des vérités enfeignées par les autres. 

158. On eft partagé entre deux opi- 
opfnîonTd” nions parmi les Modernes fur la caufe du 
iwkcaufe tonnerre : l’une , qu’il eft produit par une 
du tonnerre. ex halaifon enflammée , qui fait des efforts 
pour fortir de la nuée où elle eft enfermée ; 
& l’autre , que le tonnerre eft occafionné 
par le choc de deux nuées , dont l’une ve- 
nant à fe condenfer & fe précipiter fur 
une autre nuée inférieure , fait une pref- 
fion confidérable fur l’air qui eft entre les 
deux j lequel , trouvant alors de l’obftacle à 
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Du Tonnerre. if 

fon pacage , fe dilate avec force , & pro- 
duit un bruit éclatant par le choc de 1 air 
extérieur : cette derniere explication eft de 
Defcartes , & a trouvé moins de partifans ; 
la première Sc la plus fuivie eft celle des 
Newtoniens. Je ne m’arrête point fur une 
troifième de M. Franklin , par laquelle on 
fait voir que la matière qui produit le ton- 
nerre pourroit bien être la meme que celle 
qui eft la caufe de- l’élejftricke j parce que > 
quoiqu’il fe puifte faire qu elle foit la plus 
vraifemblable &c qu’elle ait 1 avantage fur 
les autres d’être appuyée fur des expérien- 
ces très-ingénieufes , cependant elle fe 
trouve encore conteftée J & ft d ailleurs elle 
eft, comme je le penfe , la mieux fondée , 
elle n’appartient point à mon fujet : l’au- 
teur à cet égard ne devant rien aux Anciens. 

155. De ces deux fentimens donc des Sentjinent 
Anciens , que les deux célèbres Modernes d’Ariftote& 
ont adoptés , l’explication de Defcartes ic^êm/qJc 
appartient entièrement à Ariftote , lequel J eDef_ 
cité par Plutarque (a ) , dit qae le tonnerre 
ejl caufé par une • exhalaifon J 'éche , laquelle 

(a) ’Af ifOT»Ai;r , t? àmSvfttânat HSH tit 'nliulu yi»e<r- 
6aj lis lf iyp* 
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1 6 Du TonuerreI 

venant à fe précipiter fur une nuée humide J 
cherche avec violence à s'ouvrir un paffage , 6* 
produit par cet effet un bruit éclatant. Et Ana- 
xagore rapporte l’effet du tonnerre à la mê- 
me caufe. 

Aurresopi- 1 60. Tous les autres paflages, qui fe 

nions de trouvent en foule chez les Anciens , fur la 
quelques An- r j i r • j 
dens. cauie de la formation du tonnerre , con- 
tiennent clairement les mêmes raifons al- 
léguées par les*New*oniens , & quelquefois 
réunilfent les deux fentimens qui parta- 
gent les Modernes. 

Lracîppe & 1 6 *• Leucippe & toute la fe&e Eléati- 

Démocrite, q ue difoient que le tonnerre étoit produit 
par une exhalaifon enflammée , qui renfermée 
dans la nuée faifoit un effort violent pour en 
fortir(a ) : Démocrite dit que le tonnerie 

j 7 *jr , ri fin srupulptyn rjy ri piln rot ij/ô- 

(potr îjs /ipotrit ‘yitt&nt , Tti ét rit Çtipérrrot , 

rit if?**** Ariftoteles ifta quoque ex aridâ exhala- 
tionc fieri exiftimavit. Itaque qudm arida exhala- 
tio in humidam exhalationem incident , fibique 
violenter exitum quærit , attritu quidem j ac difeif- 
fione nubis, tonitru fragor efïiçitur. Plut, de P lac. L. 
),(. La'êrt. L.i, Seâ. 9, origines in Anaxag. 
(.a) AtjftÔKfmf t £{otris ft» ott <rvyx f ift*nf > 

étoit 
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Du T 0 V N E ït UE. 17 

étoit l’effet d’un mélange de diverfes par- 
ties volatiles , qui précipitoient en bas la 
nuée qui les contenoit , & par ce mouver 
ment violent les faifoit enflammer. 

161. Sénèque l’attribuoit à ime exhalai- Opinion^ 
fon fèche & fulphureufe qui s’élevoit de 
la terre , & qu’il appelle l’aliment de la 
foudre , lequel venant à fe fubtilifer & s’é- 
chauffer en l’air, produifoit enfuite une 
éruption violente (a). 

16 z. Les Stoïciens diftineuoiens deux sentiment 

, . , des Stoï- 

choles dans le tonnerre , 1 effet du tonnerre ciens. 

** mfUiXtitpif XVTO H<pOS npof x * TOI Çopàr ixilaÇopcsvif. 

...xlpmurtr -, nur in xa^xpariçat^ ^ Muni 7 épar , optx~ 

XmTt^at ii , rÇ, swxrxpptôrar , yt/rnuxà» là xupos jj Çopct 
Ciufifntf. 

Leucippus ignem denfiftimis nubibus inter- 
ceptum violenter excidentem tonitru crédit effi- 
cere. Democritus tonitru quidcm inæqualcm mix- 
tionem , qux nubem , quâ continetur , deorsùm 
protrudat.... Fulmen autem motum violentum pu, 
xiorum , atque æquabiliorum ignis cfficientium. 

Stobtus , p. 64, 

(a) E terra pars ficca , & fumida efflatur , ful- 
ininibus alimentura in aëre ; fi attenuatur , fimul 
ficcatur , 8c calet , & modo univerfam eruptionem 
facit. Scr.tca , Qutft. Natural. Lib. 2 , c. 54, 

Tome II. B 
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18 Du T O N N £ R R E. 

même , ou la foudre , & le bruit qu’ils ap- 
pelloient proprement le tonnerre [a) le 
tonnerre étoit , félon eux , occafionnè par le 
choc des nuées ; & la foudre étoit l'inflam- 
mation des parties volatiles contenues dans 
les nuées , & laquelle étoit occafionnée par U 
choc : & Chryfippe enfeignoit que l’éclair 
étoit produit par l’inflammation des nuées, 
qui emportées par les vents venoient à fe 
choquer ; & que le tonnerre étoit le bruit 
quelles faifoient en fe rencontrant : il 
ajouroit que,quoique ces deux effets fuflent 
fimultanés, nous appercevions l’éclair avant 


(a) X çûfiftBeç àçpaxîi» , «{«4'/» itQZi vüfiSofUttn, 
ij ft,ytvfintn àxo *>clfi«Tcç, fiftti'nt 3 nvltn 

\J uft* j y/y»lo9«f ÿpitf élit r« *» f^axoîjf i?imp«» 

éf»«i r«» oftcfftt. g7uv S' i r5 wlftmnt çop» eQtSfmûf» 

U4 JTB/I Û'faf , KtpoLVt'll «WJtAfïSwf. 

Chryfippus fulgur quidem nubium extritarum , 
vel fpiritu raptarum inflammationem ponebat , 
tonitru autetn fonitum : quæ quamvis fimul fiant, 
non tamen fimul à nobis fentiri , quôd auditu fit 
vifus acutior , cùm porro fpiritus violentior atquc 
igneus extiterit, fulmen gigni. St obtus, Eclog.Phyf. 
Lib. i , p. 

Voy. aufii Diog. Ltért, Liv. ^ , Seel. I J 4 » 
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Du Tonnerre. 19 

d‘entendfe le bruit , parce que la vue eft 
plus prompte que l’ouïe (a). 

164. Enfin Ariftophane , dans fa corné- Opinion de 

... , . , . r r . c . Socrate cité 

die des notes , introduit bocrate iatisrai- par Arifto- 
fant la curiofité d’un de fes difciples , fur plune ‘ 
la caufe du tonnerre j & lui difant quelle 
confiftoitdans t air renfermé dans ont nuée ; 
lequel venant à fe dilater , la rompoit avec 
effort , 6* choquant avec violence l'air exté- 
rieur , s'enfammoit & produifoit un grand 
bruit en fortant [b). 

165. Il n’y a qu’une opinion fur la caufe Caufe des 
des tremblemens de terre laquelle mérite menfdc ter- 

— ■ — re , donnée 

(a) Oi XtuÏkoi /3 ^ 0 >7 *1 » ftei cuyx.tauofio'i leÇâi , àfpu- par les Mo- 

S’ V | *Tpii \k ittpxipl'i/iu;. Stoïci tonitru quidem ^ erne * * 
opinantur efle collifionem nubium, fulgur verô ac- 
cenfionexn ex attrfeu genitam. Plutarck. de Placic. 

Philof. Lib. j , c. j. Diogeti. Lit. 7 , p. 1 54. 

(A) filai lis airiuàrtptss lypis ptt’nvtKÔùs kxtukIu o&f, 

’EvJeS-fii , aûlàs usai p kuw (pvffà xeenat' it>' àiufxiis 
Pillas xflai il* <ptptlai trcfiapoi , <b« tvu TMxithila , 

*1 wè 7 S pciSêny V pjfois ; au ns cauni i&lxxaîai, 

Quandô ventus ficcus in ipfas fubve&us, ibique 
Inclufus fuerit ; tune ipfas , ceu veficam , in- 
fUt : & aétus 

Vi nubem perrumpit i & extra violento cum 
impete fertur , 

Bij 
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zo Des Tre m b l emè n s 

d’être confldérée } c’eft celle qui eft allé- 
guée par les Cartéfiens , les Newtoniens 

& tous les habiles phyficiens (a). Ils l’attri- 
buent à ce que la terre renferme en fon 
fein des cavernes d’une étendue confldéra- 
ble , qui font quelquefois remplies par 
d epaiffes exhalaifons , femblables à la fu- 
mée d’une chandelle qu’on vient d’étein- 
dre , laquelle eft facile à s’enflammer , & 
venant en effet à s’agiter & prendre feu, 
échauffe l’air concentré & condenfé dans 
cette caverne , &c le dilate à un degré fl 
confîdérable , que ne trouvant point d’if- 
fue pour fortir , il faut néceffairement qu’il 
rompe les barrières qui le retiennent } ce 
qui ne peut fe faire fans agiter auparavant 
la terre des environs par des fecouffes ter- 

Proptcr craffitiein , arque à ftridorc , & vi fe- 
femet adurit. 

ArifiopHan. in nubibus, ail. i ,fc. 4. p- 7 if. 

(a) » M. Lémery a propofé une autre opinion 
» fur les tremblemcns de terre , & en a produit fur 
„ fes principes un artificiel : Voyez Mémoires de 
l'Académie, 1700, p. fi, jz> d’autres foutien- 
nent que l’éle&ricité en eft la vraie caufe , entr'au- 
très le P. Beccaria. 
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ribles , & produire tous les autres effets 
qui en font une fuite naturelle. - 

166 Cette même raifon avoit déjà été parAiiftotej 
donnée par Ariftote & par Sénèque , pour 
rendre compte de la caufe de ces funeftes 
évènemens. Le premier , après avoir réfuté 
ceux qui foutenoient que la terre ou l’eâu 
produifoient les tremblemens de terre , 
propofe fon opinion : qu'ils étoient occajion- 
nis par l'air (a) renferme dans les entrail- 
les de la terre , lequel faifoit fes efforts pour 
en fortir ; 8c il obferve qu’à l'approche d'un 
tremblement de terre , le temps ejl ordinaire- 
ment ferein , parce qu'une plus grande quan- 
ta) Oi* lit oit Sittf j tifi î ytj a tint (Il ) y »»,* JittZ/**, 
itif Kttieictt y ’ticu'ltm %■'.%>! fait ro 1 %* àndhfiiifititt, 

A(« ylytotloq ttittfàtt tt » Am««< , x) ftiyictt lit euju.it. 
fuitx'tit >S tstnt i) itctïhifu'xfii , **«Aoti9î< if ’ttii ro wtfti 
7-jT ifftÿl* *pxï ( - " f7T » */*’* > S <£* ipu-èt ttucr*. 

Igitur neque aqua , ncque terra caufa tremori* 
efle poteft , fed fpiritus , ubi fcilicet quod extra 
cxhalat , intrô fluit. Unde fît , ut plurimi , maxi. 
mique terræ motus cœlo tranquillo fiant. Nam ex- 
halatio , quæ continens , ac perpétua exiftit , ut 
plurimùm initii motum feétari fôlet. Quarè tota 
fîmul, aut intrô , aut extrà contendit. Ariftot . opéra % 

Tom . ij Lit. 1. Meteorol. c.i,p. 567. A. 

B iij 
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22 Des Tremelemens 


tité d'air qui devroit agiter l’air extérieur , fe 
trouve alors retenue dans les entrailles de la 
Et par Séné* terre. 

^ ue ‘ 167. Sénèque eft encore plus précis ; on 

croiroit entendre parler un phyficien de ce 
fiècle } il fuppofe que la terre cache en plu- 
jieurs parties de fon fein des feux fouterrains > 
qui venant à s'allumer , doivent néccffaire- 
ment agiter les vapeurs confidérablcs enfermées 
dans ces cavernes , lef quelles ne trouvant point 
d'iffue pour fortir , font des efforts extraordi- 
naires , & rompent enfin ce qui fait olfiacle à 
leur paffage ; & il dit encore que , Ci ces ef- 
forts ne font pas alTez puilTans pour brifer 
les barrières qui retiennent ces vapeurs agi- 
tées & dilatées , elles ne produifent alors 
que de foibles tremblemens & des mugif- 

Du Flux & femens fans aucune fuite fâcheufe (a). 

Reflux de la „ , „ 

Mer, ï<j8. De toutes les explications que I on 


(a) Quidam ignibus quidem alfignant hune tre- 
morcm (terra:) 5 nam cùm pluribus locis ferveant, 
necelîe eft ingentem vaporcm fine exitu volvant, 
qui vi fuâ fpiricum intendit : & fi acritis inftitit, 
oppofita difFundit : fi verô remiflior fuit , nihil am- 
pliùs , quàm movet. Stnec. L.6, ç. 1 1 . 


Digitizedfty Googte 
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a entrepris de donner fur ce qui occafionne 
le flux & reflux de la mer * la plus Ample 8c 
la plus ingénieufe , quoique contredite en- 
fuite par l’obfervation , eft celle de Def- 
cartes qui fuppofe un tourbillon de matière 
fubtile & d’une figure elliptique , lequel 
environne notre globe , 8c le prefle de tous 
côtés ; la lune , félon ce philofophe , nage 
dans ce tourbillon elliptique , & lorfqu’elle 
fe trouve dans la partie la plus allongée , 
elle fait moins d’impreflion fur la matière 
éthérée qui environne la terre ; mais lorf- 
qu’elle eft dans la patrie la plus étroite de 
ce tourbillon (a ) , elle caufe une impreflion 
fur l’atmofphere dont les eaux doivent fur- 
tout fe reflentir \ & il appuie cette expli- 
cation par la remarque que le flux de la 
mer fuit ordinairement l’irrégularité du 
cours de la lune. 

i6ç). L’autre opinion fur la caufe du <je 

flux & reflux eft plus exactement conforme chevalier 
aux obfervations , & donnée par Képler & 
le Chevalier Newton. Elle eft fondée fur 

(al Cartefii PrincipiaPhilofopl i. Part. 4 158. 

Ijÿ. Voy. la figure. 

B iV 
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24 Du Flux 

l’hypothèfe que la lune artire les eaux de 
la mer , de façon que leur pefanteur fur la 
terre doit diminuer , lorfque cette planète 
fe trouve être directement au-deflus des 
eaux $ & la pefanteur des eaux collatérales 
doit augmenter leur preflion fur la terre ; 
& faire élever par conféquent les eaux 
dans le point correfpondant de l’hémif- 
phère oppofé à la lune. L’aCtion du foleil , 
dans ce fyftême, concourt aufli avec celle de 
la lune dans la caufe des marées j elles y 
font plus ou moins fortes , fuivant la diffé- 
rente fituation refpeCtive de ces deux af- 
tres , qui , lorfqu’ils font en conjonction , 
agiflent de concert pour élever davantage 
les eaux du même côté, & quand ils font 
en oppofîtion produifent à-peu-près éga- 
lement le même effet en gonflant davan-, 
tage les eaux de la mer dans les deux hé- 
mifphères oppofés ; de forte que , quand 
la lune eft en quadrature avec le foleil , le 
flux étant caufé par la différence de ces 
deux forces , dont l’une abaiffe pendant 
que l’autre élève , il doit être moindre que 
lorfqu’elles agiflent enfemble j Se le flux 
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varie ainfi fuivant les différentes pofitions 
de ces deux aftres. 

1 70. L’explication des Cartéfiens a été 
indiquée par 9 ytheas MaffUienJis (a) , qui Séleuct» 
avoit obfervé que les marées fuivoient les 
inégalités du cours de la lune , dans leur ac~ 
croisement & Uur décroijfement ; ôc Séleucus 
d’Erythrée , lejMathématicien (b), (qui at- 
tribuait à la terre un mouvement de rota- 
tion ) expliquoit aufli la caufe des marées 

par la force du tourbillon de la terre , com- 
binée avec le mouvement de la lune. 

t - 

171. L’explication de Pline (c) a plus de 

(а) IJuSîxs 0 MajffctAiâiqs rj! XAiptlffH rit ftAi'ttlf 
rets wAriftfclpcci ylniSui , T? J fiittlait i«f àfntarnhtç. 

Pythcas Maflilienfis ait incremento quidem luna: 
acccflus fieri , decremento rcccfTus. Plut, de Placitis , 

Lib- } , c. 17. 

(б) S:A(vxoc i fittS-q/uXTHttf xitÔit rgi Srtç 7<if ySt , 

irnx.hrrut » iris rï élyvi <prd , »? "i» mpirff 

7^s tnAtlttis. • 

Selcucus Mathematicus (movens & ipfc Tellu- 
rçm) ait ipfius vertigini , & motui , lune converjio- 
nem adverfari. Idem ibid. 

(c) Pluribus quidem modis , verùm caufa in 
foie , lunâque. Bis inter duos exprtus lunæ affluunt, 
bifquc remeant , viccais quaternlfque femper ho- 



2 6 Du Flux 

Pline avolc rapport avec celle du chevalier Newton, 
îmêrne^aufe D Ce grand Naturalifte prétendoit que le 
vaüér New- ® fokil & l a l une avoient réciproquement 
* >1U » part à la caufe des mare# , & après une 

ris. Et primùm attollente fe cum câ Mundo intu- 
mcfcentes , mox à meridiano cœli faftigio ver- 
gente in occafum , refidentes : rurfùsque ab occafu 
fubter cœli ima , & meridiano contraria accedente, 
inondantes : hinc donec iterùm exoriatur , fe for- 
bentcs. Nec unquàm eodem temporc , quo pridiè , 
reflui , ut ancillante fidere , trahentcquc fecum 
avido hauftu maria , & aflîduè aliundè , quàm pri- 
diè , exorientc : paribus tamcn intervallis reci- 
proci t fenifque femper horis , non cujufque diei , 
aut no&is, aut loci , fcd aequinoftialibus : ideôque 
inæquales vulgarium horarum Ipatio j utcùmque 
fjures in eas aut diei , aut noètis, illarum menfuras 
cadunt , & xquinoftio tantum pares ubique. 

Quippè modici nova ad dividuam æftus , ple- 
niore ab eâ Jtundant , plenâque maxime fervent : 
indè mitefcunt. Pares ad feptimam primis. Ite- 
rùmque alio latere dividuâ augentur. In coi tu fo' 
lis pares. Plané eâdem Aquiloniâ , & à terris lon- 
giùs recedente mitiores , quàm cùm in auftros di- 
grefla , propiore nifu vim fuam exercer. Per o Cto- 
nos quoque annos ad principia motus, & paria in- 
crementa centefimo lunaç revocantur ambitu , au- 
gente eâ cunâa folis annijis caufis, duobus xqui- 
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et Reflux. 27 

» fuite d’obfervations de plufieurs années , 
* il avoit remarqué que la lune agi doit plus 
» fortement fur les eaux , lorfqu elle etoit 
u plus voifine de la terre , & que l’effet 
» de fon aCtion n etoit fenfible pour nous 
» que quelque temps après que la lune avoit 
» agi , vu l’intervalle qu’il doit y avoir en- 
» tre la caufe qui fe patte dans les cieux , 
» & les effets qui en réfultent fur la terre*. 
Audi remarque-t-on que les eaux , qui ont 
la force d’inertie , ne perdent pas tout d’un 
coup le mouvement qu’elles ont reçu dans 
la conjonction de la lune avec le foleil , & 
que cette force qu’ elles ont commencé à 
acquérir , peu-à-peu, avant la conjonction, 
& qui les a obligées de s’élever, les conferve 

noCtiis maxime tumentes , & autumnali amplius 
quàm vemo. Itianes verô brama , & magis folfti- 
tio. Ncc tamen in iptis , quos dixi , teaaporura ar- 
ticulis , fed paucis poft diebus , ficuti -neque tu 
plenâ , aut noviflimâ , fed pofteà : nec ftatim ut 
lunam mundus oftendat , occultetque , aut medil 
plagâ decfinet , verùm duabus ferè horis æquinoc- 
'tialibus feriùs tardiorc femper ad terras omnium 
■quæ geruntur in ccrio , vfFeftucaderrte , quàm vifii. 
Piinii HrJi^Nacural.L. i »c. p y. p. 17 , zS* 



■zî D u F l v x 

encore dans cette élévation , même après 
la conjonction. 

Vertus de 171. 11 eft peu de chofes qui aient plus 
e^piTquée» l’attention des phyficiens & avec moins 
Sernes M °" ^ ucc ^ s < l ue ^ es propriétés admirables de 
l’aimant } on a hazardé de tout temps dif- 
férentes penfées pour rendre raifon des 
effets curieux de cette pierre métallique. 
Prefque toutes s’accordent à fuppofer pour 
caufe principale , des corpufcules parti- 
culiers qui circulent fans cefle autour & à 
travers de l’aimant , & un tourbillon de la 
même matière qui circule autour, & à tra- 
vers de la terre. Sur ces fuppofitions , les 
philofophes modernes , & fur-tout Def- 
cartes & fes difciples , ont dit que l’aimant 
a deux pôles comme la terre } & que cette 
matière magnétique , qui circule autour & 
fort d’un des pôles de cette pierre pour 
rentrer par l’autre , caufe cette impulfion 
qui unit le fer avec l’aimant, dont les petits 
corpufcules ont une analogie aveç les pores 
du fer , qui leur donne fur ce corps la prifè 
que leur peu d’affinité avec les pores des 
autres corps ne leur permet gas d’avoir* 
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C’eft jufqu’ici tout ce qu’on a dit de plus 
raifonnable fur la vertu magnétique, &c 
c’eft ce qu’en avoient déjà dit les Anciens. 

173. Cette force d’impulfion qui unit 
le fer à l’aimant , & les autres corps à l’am- 
bre , a été connue par Platon , qui la di- 
ftingue même 4 e f° rce attractive qu’il 
nie être la caufe véritable (a). Ce philo- 
fophe appelloit l’aimant , pierre Hercu- 
léenne , parce quelle s’affujettit le fer, qui 
dompte toutes chofes. 

1 74. Lucrèce avoit aufli connu la caufe 


(a) T k âSvfiuZopH*. i^Ulpai zîfi lit txliait , 
lit Mio/i , 7 t 0 .fi ai rfulan «A*i (fa ix ’trit 

ihù ittrt. 73 ü KCior citaf pxriSti , mptaâïti 1 1 ni 7 i 

TOU?» lit *AAi)A« , 71 It itttxptilfitiu , yjy truyKçtii/uit* 

mp'ot lit iulàf . &C. 

Qu* de fuccino admirabilia commemorantur , 
nimirüm de illâ vi attrahendi , quam in ipfo ineflc 
dicunt , & de Herculeis lapidibus , reverà om- 
nium illorum nullus fit attraitus unquàm. Qu'um 
nullum autem fit vacuum , £> htc ipfa fefe mucuà 
uhrà , citràque impellant , St dùm res fingulæ vel 
difcernuntur , vel excernuntur , in. fuas quafquc 
fedes varié commeent , &c. P lato in T^m&o , p, 80. 
C. Tom. 3. 
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Explication de la propriété de cette pierre , & a fatt9 
i^eVluur- doute fourni à Defcartes l’idée de fon ex- 
queceikTe'pli ca ti° n i il admettoit en effet ® un tour- 
Mo d « net. M billon de corpufcules ou de matière ma- 
» gnétique , circulant fans cefTe autour de 
» l’aimant , & qui chafToit l’air qui fe trou- 
as voit entre le fer & cette pierre : l’air 
»chalfé de l’efpace qui fépare ces deux 
» corps , forme un vuide , dit ce philofo- 
as phe , lequel n’oppofam plus aucune réfi- 
» ftance à l’approche du fer , ce dernier eft 
» porté par une force impulfive, ou l’air qui 
» le poufTe par derrière , & eft obligé par- 
as là de tendre avec impétuofité vérs l’aimant 
s’unir à lui (a). Plutarque eft aufîi du 
y> même fentiment : il difoit» que l’ambre 


(a) Principio fluere lapide hoc permulta neceflc eft 
Semina ; fivè æftum qui difcutit aëra plagis , 
Inter qui lapidem , femunque eft cùmque lo- 
catus. 

Continué fit , uti qui poft eft critique locatus 
Aër , à tergo quafi provehat , atque propellat : 
Trudit , & impellit , quafi navim , velaque 
vqatus. 

Lucretius , Lib. 6 , v. io«o. 


Digitized by Google 



et Reflux: 31 

V n’attiroit rien de ce’ que l’on lui préfen- 
» toit non plus que l’aimant : cette pierre , 

* félon lui , jette hors de foi une matière , 
» laquelle chalfe l’air voifin , &c forme par- 
» là un vuide ; cet air chaffé poufTe l’air 
>j qui eft devant lui , lequel en circulant 

* revient fur le lieu vuide , & par une force 
» impulfive oblige le fer qu’il rencontre à 
» fe porter vers l’aimant. Il fe propofe en- 
» fuite une difficulté j fçavoir pourquoi le 
» tourbillon qui circule autour de l’aimant 
» ne pouffe pas le bois ou la pierre , mais 
» feulement le fer j & il y répond , comme 
» Defcartes , que les pores du fer ayant plus 
■a <£ analogie aux particules du tourbillon qui 
» circule autour de l'aimant, cette affinité leur 
» donne une prife fur le fer qu'ils n'ont pas fur 
» les autres corps , dans les pores defquels ils 
» ne rencontrent pas la même analogie (a). 

(a) Eleftrum nihil attrahit eorum quæ ei appo- 
rta funt , neque Heracleus lapis. Sed lapis hic ha- 
litus emittit graves , quibus continens ae'r impul- 
fus, eum qui ante fe eft trudit , isque in orbem agi- 
tatus, ac ad vacuum revertens locum, vi unà tra- 
hit ferrum.... Cur veio neque lapidem aër , neque 



J2 . Di. L A V ÈRTU 

Quelque* 17 j. Comme je n'entreprends point def 

tendent que faire ici une déclamation inutile en faveur 
ont connu des Anciens, je -pâlie lous luence tout ce 
& i b a ° U dédi- <l ue plufieurs auteurs ont rapporté de leur 
falguHie'ai conno ^ ance des autres propriétés de l’ai- 
«untee. mant , & fur-tout de celle de la direâion 
vers le pôle Septentrional (a) i par le fe- 


lignum , lcd ferrum modo ad Heracleum promovct 
lapidem î quia ferrum habet meatus quofdam , & 
tranfîtus , atquc afperitates , quæ ob inæqualitatem 
aëri proportionc rcfpondent , quibus efîicitur ut non 
elabatur ae'r , fed fedibus quibufdam receptus , cùm 
in id ad lapidem revertens incidat , unà fecum ra- 
piat , arque perferat. Plutarck. Platonia Que/l, 
Tom z,p. iooj.(î. D. 

Alexander Aphrodifæus, Quaeftion. Natural. Lib. 
z,c. Z3. citât opinioncm Empedoclis exiftimantis 
dtfluxus quofdam corpujculorum :um exmagntte, tîim 
ex ferro fieri, £r> ejfe in ut roque poros fibi mutuà com. 
menfuratos. Sübjungitetiam opinioncm Dcmocriti, 
* idem revends ad effuxiones atomorum. Vid. & 
. Gaflendi opéra, Tora. z , p. 108 , col. z. Galcn. de 
Natural. facult. Lib. 1 , c. 14. 

(a) Albert. Magn. opéra, Tom. z. in Lib. de 
Mineralibus, Traâat. 3. c.6. p. 143. col. z. Adhdc 
autem Ariftotelis in Lib. de Lapidibus dicit : angu- 
lus magnetis cujufdam eft , cujus virtus apprehen- 

cours 
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cours de laquelle on prétend qu’ils avoient 
entrepris de longues navigations j l’un veut 
que les Egyptiens , les Phéniciens & les 
Carthaginois n’aient pas ignoré cette di- 
rection de l’aimant, & qu’ils aient employé 
la bouflole pour fe guider dans leurs longs 
voyages fur mer j mais qu’enfuite l’ufage 
s’en foit perdu, de même que la maniéré de 
reindre en pourpre connue des Anciens , 
leur art de broder , leur maniéré de faire * 
la brique &i le ciment qui réfiftoient à tou- * 
tes les injures de î’air & du temps. Le Jé- 
fuite Pinéda , Efpagnol , & Kircher même 
ont prétendu que Salomon avoit aufli connu 
la bouffole & que fes fujets s’en étoienc. 
fervi pour aller à la terre d’Ophir. On al- 


dendi ferram eft ad zoron , hoc eft feptentriona- 
lcm : & hoc utuntur nautae : angulus verô alius ma- 
gnetis illi oppofitus trahit ad aphron , id eft polum 
meridionalem : & fi approximes ferrum vcrsùs an- 
gulum zoron , convertit fe ad ferrum zoron : & fi 
ad oppofitum angulum approximes , convertit fe 
directe ad aphron. Vid. & Albertum Mag. de métal- 
lis Lit. i , tracl, j , cap. 6, 0* Arijlocel. de La*, 
pidibus. 
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lègue même un paflfage de Plaute (a), dans 
lequel on veut qu’il ait eu deflein de parler 
de la boulïole } mais je renonce à féconder 
les vues de ces auteurs fur cette particula- 
rité , ne trouvant aucun palfage précis chez 
les Anciens qui puiffe appuyer leurs prc- 
tentiqns(i). 

176. On aura peine à croire que la vé- 
ritable caufe de l’éleétricité ait été connue 
des Anciens ; cependant on la trouve indi- 


(u) Hùc fccundus ventus nunc eft ; cape modo Vor- 
foriam , 

Staiîmc ; cape Vorforiam , recipe te ad Herum. 

- 1 In Mercatore , Act. s > Scen. 1 , & in Trinummo. 

Kircher de opéré magnetico , Parc. 1. 

Jîervafus, admiranda Ethnie 4 Theolog. Myfteria. 

(h) » On peut confulter Pancirole de Rebus deper- 
*> dilis fur les connoiflances des Anciens que nous 
* ignorons encore à préfent ; entre autres au Livre 
» premier * chap. 1.35, 36, 59. fur la couleur pour- 
3» pre , la duftilité du verre & les effets de la mufi- 
s» que ancienne. Voy. fur-tout Dion. CaJfîum,Hiflor. 
in Tiber , Lib ■ , p. 617. E. Plinium. Lib. 3 6 , 

c. té , Sec. Jfidorurn , deOriginib, L. 10 in Lib. \ 6 . 
c. ij. pour la duétilité du verre. - 
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De l'Electricité . 3 $ 

quée dans l'ouvrage fur l’ame du Monde de 
Timée de Locres , qui eft un des premiers 
monumens de la philofophie ancienne. 
Les fentifnens des Phyficiens modernes 
font partagés , il eft vrai ? fur ce point j 
mais c’eft plutôt dans la maniéré différente 
d’expliquer les caufes Sc les directions des 
mouvemens différens de la matière élec- 
trique, que fur la caufe même de l'élec- 
tricité ; ils ne difent point en quoi confîfte 
l’eflence de fptte matière ; ils ngladéfinif- 
fent que par fes propriétés , & n’en expli- 
quent que les effets; mais tous cependant 
conviennent qu’il exifte une matière élec- 
trique , très-fluide & très-fubtile , raffembléç 
autour des corps éleétrifés j & qui , par fes 
mouvemens , eft la caufe des effets de l’é- 
leétriciré que nous appercevons , lorfque 
après avoir été chaffée par le frottement ( ou 
toute autre caufe ) des corps éleétrifés , elle 
y rentre avec force , 8c entraîne avec elle les 
petits corps qui fe trouvent dans fon tour- 
billon j or c’eft précifément ce qu’en dit 
Timée , lorfque , voulan*rendre raifon de 
la propriété de l’ambre d’attirer les corps 

C if 
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il dit que c’eft parce qu’il fort de l’ambre une 
• matière fubtile ( ou un efprit , znl^-ns) par 
le moyen de laquellt il attire à foi d'autres 
corps (a). 

si let Fieu- 177. Les fentimens font encore parta- 
ient à leur* gés parmi les Modernes fur la raifon pour- 
fources i q U01 l es fleuves fe rendant conftamment à 
la mer , ne groffiffent pas tellement le vo- 
lume de fes eaux , qu’ils aient déjà rempli 
fon lit j une des principales folutions de 
cette difficulté eft que ces fkuves retour- 
nent à leur fource par des paflages fouter- 
rains, ou des canaux que la Nature a pour- 
vus pour cet effet j & qu’il y a entre la 
mer & les fources des rivières , des fleuves 
Sc des fontaines , une circulation analogue 
à celle quiffe fait du fang dans le corps hu- 
main. 

Cette quef- 178. Cette explication de l’origine des 
parraMc* 6 ^ euves & la comparaifon même de leur 
Anciens, circulation eft prife de Sénèque , qui rend 

(a) T'o i- yMdl, it £ic*pi0É»Ttc tS miuftccni intKuftfii- 
>h -ri ïftoitt rvftx : Siccinum verô , excreto fpiritu , 
fùfcipit fimile corpi». Timét de Locres , Edit, Ser- 
vant ,p. iot. A. 
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compte non-feulement de la raifon pour- 
quoi ils ne Amplifient pas le lit de la mer , 
parce qu’ils retournent^ à leur fource par 
des routes fecrettes , pratiquées par la Na- 
ture ÿ mais ajoute encore que ta raifon 
pour laquelle l’eau des fontaines & des 
rivières ne conferve point l’amertume 
quelle devroit tirer de fon origine , vient 
de ce quelle efi: filtrée dans le grand cir- 
cuit quelle parcourt fous terre , par des 
fentiers fi détournés 8c fi variés, 8c à tra- 
vers tant d'efpèces de terroirs différens, 
qu’il n’eft pas poflible quelle ne s’y dé- 
pouille de l’amertume de fon goût , 8c ne 
fe tranfmette à fa fôurce dans le même 
degré de pureté qu’elle en étoit partie ( a ). 

(a) Terra quidquid aquarum emifît , rursùs accL- 
pit : & ob hoc , maria non crefccre : occulto cnim 
îtinere fubit terras , & palàm venit , fecreto revcr- 
titur, colaturque in cranfitu mare : quod per mul- 
tipliées anfrattus terrarum verberatum , amaritu- 
dinem ponit , & pravitatcm (àporis in tanta folî 
▼arietate exuit , & in finceram aquara tranfit. Se- 
nte. Queft. Naturel. L. 5 , c. y & 1 J. 

Partim quod fubter per terras diditur omnes. 

Pcrcolatur cnim virus , rctrôque remanat 

C iij 
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Sentiment 
3 e l’EccIc- 
fiafle. 


179. L’Eccléfiafte a auffi un partage auflt 
élégant que philofophique % le même 
iujet & dit à-peu-près la même chofe en 
peu de mots. » Les fleuves entrent dans la 
» mer , dit le Sage , 6 c la mer ne regorge 
» pas ; ils reviennent à la fource d’où ils 


» étoient partis pour recommencer de nou- 
» veau leur cours (a). 


Materies humons , & ad caput amnibus omnis 
Convenir ; indc fuper terras fluit agminc duici , 
Qui via fe&a fcmel licjuidopede detulit undas. 

Lucr. Ltb. j ,v. z 69. " 

on Sx ooSn □’Snn Sj (*) 
p>Srww Dipo Sx : xSo Uj»x o\*n 
.naSS ow on ov o»aSn 

Omnia flumina intrant in mare , & mare non 
redundat : ad locum undè exeunt flumina , rever- 
tuntur , ut iterùm fluant. Ecclefiaft. c, i,r. 7. 


* 


« 
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CHAPITRE III. 


De la circulation du Sang & des Trompes 
* de Fallope. 

180. L. Médecine nous fournit aufli tes Anc5e 1 ™? 

°nt excelle 

quelques exemples rrappans de l’iniuftice dans 1* Mc, 

c • a • l u ' i • decine ^ 

rai te aux Anciens en cherchant a les priver 

de la gloire d’avoir fait les découvertes les 
plus importantes dans cette fcience. J’ap- 
porterai deux ou trois preuves de cette vé- 
rité qui font de la derniere évidence ; & 
il ne tiendra qu’au leCteur d’appercevoir 
dans les palTages que je produirai pour ap- 
puyer ces preuves , non-feulement des tra- 
ces , mais meme des. leçons claires , pat 
lefquelles il paroît que les Anciens enfei- 
gnoient les chofes dont on va jufqu’à leur 
difputer la connoiflance. *• " » ' 

181. Il eft à remarquer , à l’égird de la Juftîce ren» 
Médecine , qu’il n’y a pas de fcience qui pocraK. HiF '' 
ait été perfectionnée de meilleure freu^e : 
dans l’efpace de plus de deux mille ans qui 
fe font écoulés depuis Hippocrate , on 

C iv 
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Almeloveen 
Je '.uftifie de 
n’avoir paj 
parlé plus 
Clairement 
de la circu- 
lation du 
Jang. 


$0 De la Circulation 

peine ajouté un nouvel aphorifmc à ceux 
que ce grand homme a donnés \ malgré 
tous les foins & toutes les obfervations de 
tant de grands hommes qui fe ijpnt appli- 
qués à l’étude de cette fcience. 

18 z. Je laide à part l’idée de quelques 
auteurs modernes (a), qui ont prétendu 
prouver que Salomon avoit eu connoif- 
fanc® de la circulation du fang , pour paf- 
fer aux témoignages plus certains que me 
fournira Hippocrate fur ce point. On ne 
pourra pas nier , après les avoir examinés , 
que cet habile Médecin ne connût ce dont 
il a parlé fi clairement. Un fçavant Mo- 
derne (é) voulant juftifier ce pere de la 
Médecine de ce qu’il ne s’eft pas étendu 


(a) Bontekoe de vit t humant, fanitate , p. 178. 
Witfius,Mifccllanea facra , tom. î , p. 1 64. — Hol- 
tingerus, in Bibliographiâ PhyJtco-facrâ—Scheuchr 
%er t Phyfique facrée, tom.']. p. 181. col. z. qui rap. 
porte là-deflus le fentiment de Praunius tiré d’un 
de fes manuferits. J. Smith, in Phil. Tranfafl. 
N. 14. War/ij , in Valttuiine ftnum. 

(h) Almeloveen Inventa Nov—antiqua t p. » 
Am fi- 1684. in- 1 a. 
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davantage dans fes ouvrages fur ce fujet, 
en donne pour raifon qu’Hippocrate, ayant 
tant d’autres chofes importantes à traiter, 
avoir jugé inutile de parler de celle-ci , 
qui étant cfcja connue , pouvoit être enfei- 
gnée par d’autres j ce qui eût été alors la 
même chofe que s’il eût entrepris d’écrire 
une Iliade après Homere. 

183. En effet il eft difficile de fe per- 
fuader qu’Hippocrate n’ait pas connu la « qui font 
circulation du fang, lorfqu’on lui entend connu la dr- 
dire * que toutes les veines communiquent f an& . 

* entre elles , & coulent les mies dans les 
■» autres (a) 3 que les veines qui font répan- 

fa) Hippocrates , Edit. van-dtr-Linden. Lug. Bat. 
j 66$. t. i.p. 3 «7 .SeÜ. 9. de Locis in homine. Km- 
ttntmu SizcLtttt h! tpxi&iç, k} èittpptittri te taulif. Com- 
municant autem omnes •vent. & confluint inter fe 
mutuà. » Entre tous ceux qui ont foutenu qu’Hip- 
» pocrate avoit connu la circulation du fang, fc 
» font diftingués : J. Antonides van-der - Lin- 
den , Hippocrates de circnlatione fanguinis , 

Leide 16$ 9. Philip. Jacob. Hartmannus , dépérit, 
vet. anat. Pierre Barra Hippocrate de la circula- 
tion du fang & des humeurs. Lyon , i«8i. in-11. 

Carolus Patinas , circulationcm fanguinis veteri- 
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» dues par tout le corps , & qui y portent 
»> l’efprit;, le flux & le mouvement, font 
» toutes des branches d’une feule veine ( a ). 
» J’avoue que je ne fçais point , dit-il » 
»d’où elle tire fon principe, ni qù elle finit; 
» car dans un cercle on ne peut trouver ni 
» le commencement ni la fin. Plus loin il 
» dit , que le cœur eft la fource des artères , 
» par lefquelles le fang eft porté dans tou- 
» tes les parties du corps , & y communi- 
as que la vie & la chaleur ( b ) : il ajoute que 

bus cognitam fuijfe. Patav. 1 68 j . i/1-4 . — Laurent tus 
Hcijîerus, an fanguinis circulas veteribus incognitus 
futrit. Helmjl. 1711 , in-4.. Enfin, dans le livre 
des Fièvres, publié en t7ij pat M. Noël Falconer* 

(<j) Ai ÇXifitf Sia 7 S téfta-nt *1 %vftltai , Ttiiux , ^ 
jXufiu , i&j xlniirii , àxo pui>f SiaZxaf- 

Itttut ntl. t(sn clohi fût i fêla ‘Au y.ptnui , ijjtÿ £ Tr-rrAto- 
ItlKtt , Sx tiSa' kukXu yap ytytttftttls àp%li > <k 
Venx per corpus difïufa: , fpiritum , & fluium , ae 
motum exhibent , ab unâ multx germinantes , ar- 
que harc una undè oriatur, & ubi definat, non 
fcio : circulo enim îaélo , principium non inve- 
nitur. Idem , tom. 1 , pag. 304. Se 5 l. ij , Lib. de 
venis. 

(A) 'Pi£«w iphipiit xapSiti- ci» ituiat àwtnXaiaixp 
if nientt atuye , t(çff ntZft* , rjpj ètffeaffi* St à lé-rut 
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» ce font les ruifleaux qui arrofent le corps 
9 humain , &c portent la vie dans toutes les 
» parties de l’homme (a) » : il dit dans un 
autre endroit , que le cœur & les veines 
font toujouss en mouvement ; il com- 
pare le cours des fleuves , qui retournent 
à leur fource , par des voies extraordinai- 
res , à la circulation du fang (c) : il ordon- 
noit la faignée , afin^e procurer un mou- 

<pon à. Radicatio artcriarum cor ex his aberrant 
in omnia fanguis, & fpiritus, Sc calor per hæc 
méat. Idem , tom. 1 , de Alimento , pag. 

Se8. 7. * 

(a) Airmi iryyui iplaioç ùtfyaixou , ci 7t emploi i ilxvêx 
en* u> aûpix , -nient xpjiiui ri %ïrof, irnt j laLù 

Çspzri àiipâxa). Hr fontes funt humanx naturae, 
& hîc flumina funt , quibus totum corpus irriga-' 
tur : atque hi ctiam vieam homini conférant. Idem 
A corde , tom. 1 , p. 191. Seft. j. 

(i) » Les Anciens donnoient fouvent le nom de 
=» veines aux artères. H' xxpêl>i , i&j « i *«"<>«; çxi- 
Str xhiclxi xltt. Cor, & venaccavat femper moven- 
fttr. Idem Lib. de Principiis , tom. 1 : p. 1 1 6. Sefl. 7. 

(c) Ilompeoi «Te pii >ynù ip'onii yidptttci , xtux 
■mplci'n mpixlvcvtri. Flumina autem non folito] more 
fluentia fanguinis periodum fignificant. Idem de 
Infomniis . pag. 460. tom. 1 Se6l. 1). 1 



Delà Circula tJon* 

vement libre au fang & aux efprits dans 
l’apoplexie ou autres accidens femblables , 
dont il attribuoit la caufe à l’obftruétion 
qui fe trouvoit alors dans les veines, & in- 
terceptoit leS paflages j il dit #ncore , que 
lorfque la bile entre dans le fang , elle dérange 
fa conjifance & trouble fon cours ordinaire {a); 
de plus il, compare cet admirable méchanifme à 
des pelotons , dont les JUs reviennent Us uns 
fur Us autres , & dit que dans le corps il fe fait 
de même un circuit qui fe termine où il a com- 
mencé ( b ) : enfin on trouve mille endroits, 
dans cet auteur , par lefquels on vcfit clai- 
* rement que la circulation du fang lui a été 
connue ; & que je me contenterai d’indi- 


(a) Idem, de Dietâ acutor. Lib. 4... de Morbiui 
Lib. 1 , cap. 18. 

(b) Ti 7» ztùloios o» TtS tré/ux-n' oxltft tlç%tlxi , 
iS-n TfAiüT*. Plicatores , ac textores ducentes in or- 
bem fila plicant, à principio in principium défi* 
nunt. Idem circuitus in corpore eft : undè incipit , 
in hoc définit. Idem de DUtâ , Lib . 1 , Seil. 1 

n. x 6 y 17. Edit. Mander- Linden , 6 Juntarum , 
tom, 2 , pag. j 7 ?• B. 
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quer, pour ne pas être trop prolixe, en vou- 
lant les rapporter tous {a). 

184. Platon eft le premier après Hip- 
pocrate qui ait parlé avec quelque clarté 
de la circulation du fang $ il penfoit que le 
CCtur étoit la fource des veines & du fang qui 
fi porte rapidement dans toutes les parties [b) ; 

& que , lorfque le fang s’épaiflifloit , il cou- 
loit plus difficilement par les veines (c); 

185. Ariftote regardoic aufli le cœur d’Ariftote! 
comme le principe & la fource des veines 

& du fang -, il difoit qu’il fort deux veines 

( a ) Vide tundem de Morbis , Lib. 1 , pag. 33. 

SeH. 19... de Infomniis Se 61 . 1 3 ... Epidémie. Lib. 6» 

SeS. 6... De naturâpueri... Delocis in homine. 

(b) Tld St Si, K#pSl*f afttt tât (pAt Sir , ytj xtiyhr rS 
mpiÇipoptttH xetret Ttirm lit ptïXt, eQaSpàç Hipumi. Cor 
verà venarum origincm , fontemque fanguinis per 
omne corpus impetu quodam manantis. P lato in 
Timeo. Edit. Ficini , Lugd. 1 390.7». 3 43. 

(c) Mit, ccu TTUtcii-npOf ( h tu* ) , Sufficlitynt or , pooX.it 
iruçpiqionr é* t«7s ÇXtTpi. Neque fi craflîor fit ( fan- 
guis ) ad motum fiat ineptior , arque ægrè per ve* 
nas fluat , & refluât. Plat, in Timeo. Edit. Fiein. 
pag. 349. lin. pj.&feq. 

Vide (f verfionem Sert uni , Edit. Stepk.tom. 3, 
pag. 70* ii & 85 . 
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du cœur , l’une du côté droit , & l'autre du 
côté gauche , à laquelle il a le premier don- 
né le nom d’aorte ; & il foutenoit que les 
artères avoient une communication avec Us 
veines , & que celles-ci leur étaient intimement 
liées {a). , 

^ De Julius 18 6 . Julius Pollux, daqs fon Onoma- 
fticon , décrivant toutes les parties du 
corps & leur ufage , dit entre autres cho- 
ie: Ces, en parlant des artères , quelles font 

les chemins ôc les canaux de l’efprit , com- 
me les veines font ceux du fang j & en par- 
lant* du cœur il dit , qu’il a deux cavités , 


m (a) Aintin y'tcp c « jr xXxylui tpÀtfiit , (pto/Sla 
Àiifta Whis (tty&Xzs QMfi'oS , 4 àpD/çùcs zsécp’ ticâftjt 

StSitUpUt , VÊtpXKil&H. 1*Ç /| 

Ç?iZ*s ifltifMf nddfUa. 

Nam è lateribus venæ magnæ , & arteriæ exiles 
venæ utrinque derivantur, perobliquum fcilicet, 
& venæ cuilibet arteria fua eft adjuncia. Quod 
autem venæ , & arteriæ , inter Ce committantur , 
fenfu quoque ipfo manifeftum eft. An flot, opéra 
de Partibus animal. Lib. 3 c. 4, & rom 1 , pag. 

7f i. D. E. Fid. S’ tom. i , 6S 9 .A,& 

6 9 o. E. 
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dont l’une a communication avec les ar- 
tères &c l’autre avec les veines (a). 

187.. Apulée expofant la doétrine de d’Apulée; 
Platon , parle aufîi de la circulation du 
fang & la décrit aulli clairement que les 
Modernes en peu de mots j il ne dit pas , il < 

eft vrai , que le fang forte du cœur par les 
artères , mais il lui fait prendre la route des 
poumons en fortant du cœur , pour fe répan- 
dre enfuite dans toutes Us parties du corps (é). 

188. Enfin Néméfius , évêque d’EmilTe, deNémélîu* 
lequel peut être compté parmi les Anciens, 
parce qu’il vivoit dans le quatrième fiècle , 
a aulli un palfage très-clair là-deflixs, dans 
lequel il dit , » que le mouvement du pouls 

(a) Julius Pollux de Naucratis en Egypte , qui 
fioriïïoit l’an 1 80 de J. C. dans Ton Onomafticon 
imprimé à Amfterdam en 1706. z vol. fol. Lié. z , • 

cap. 4 , Se 6 l iif. 

{b) Sic exponit fententiam Platonis. Sed regione 
cordis venarum meatus oriuntur , per pulmonis fpi- 
racula vivacitatem transferentes , quam de corde 
fufceperunt , & rursùs ex illo loco divifx per mcm- 
bra, in totum boniment juvant fpiritum. Apuleius , 
in liéro de dogmatt Platonis, Edit. Aldi 1 ; 11, z/1-8. 
pag. aoo. 
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» a fon origine dans le cœur , & particu- 
» lièrement dans le ventricule gauche de 
» ce vifcère. L’artère eft dilatée , - & puis 
» retirée avec beaucoup de force par une 
» forte d’ordre & d’harmonie continuelle : 
» lorfqu’elle fe dilate , elle attire les parties 
» les plus fubtiles du fang des veines pro- 
« chaines , & de l’exhalaifon ou vapeur de 
» ce fang fe fait l’aliment des efprits vi- 
» taux } mais lorfqu’elle fe contraâe , elle 
« exhale toutes les fumées quelle con- 
3o tient. dans tout le corps , & par des paf- 
» fages fecrets fa). 


(a) Erudiflîmus ille , quifquis fuerit , qui editio- 
ncm Nemefii de Naturâ hominis Græco-Latinam 
Oxonii procuravit , in Præfatione , circuitum 
fanguinis Nemefio cognitum fuifle contendit. Si 
htc autem, inquit , leviora videantur , quiddemùm 
dicemus , fi ratio circulationis fanguinis , in quo 
uno inventa fsculum hoc tantoperè fit effert ,, Neme- 
j |» dudiim fit agnita , verbifque faits fignantibus 
adumbrata ? Confulat Leétor cap. 14 & dijudicet , 
num temerè hæc dicantur : i».u iiuçtK* fut i* tin 

wccpctKfiftîrar ÇIAtfi'Jt (Ajctl TÏ fil* to AiZTOt ecifcu. Ad 

quæ verba hæc dodtus ille vir annotavit : In fan- 
guijiis circulât toric arteria. pneumonie a trahunt ex 

1 8 e). 


1 
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. 189. Il paroit par ce que l’on vient de de Michel 

dire que la circulation du fang a été con- ^André-cé* 
nue des Anciens , & qu’ils ne fe font pas ex- faI * ia * 
pliqués davantage fur ce fujet par les rai- 
fons déjà alléguées ; 8 c ce qui réduit à peu 
de chofe la part que peut avoir Harvey â 
l’honneur de cette découverte , eft que 
Servet avoit déjà parlé avant lui de la cir- 
culation du fang a fiez claire*ment dans la 
cinquième Partie de fon Livre De Chriftia- 
nifmi rejlitutione , ouvrage d’une fi grande 
rareté , qu’il eft peu de perfonnes qui puif- 
fent fe vanter de l’avoir vu imprimé {a). 

■vend cavâ , & arteria magna ex venis pneumonicis $ 
utrumquc tamen mediante corde. Si addidiflet venas 
alibi trahcre ex arteriis adjacentibus , nihil redtius 
dici potuiflet. Almeloveen ,;.ii 3 . 

(a) » Servet a publié le même Livre fous deux ti- 
y> très différens ; celui pour lequel il fut brûlé à 
» Genève en 1553 eft intitulé : De Trinitate Di - 
' » vind Libri feptem , & n’avoit été imprimé que 
s> quelques mois avant la mort de l’Auteur. Le foin 
» que l’on prit d’en brûler tous les exemplair^ à 
» Vienne en Dauphiné , à Genève & à Francfort, a 
» rendu ce Livre d’une fi grande rareté que l’on pré- 
»> tend qu’il n’en exifte qu» trois ou quatre exem * 

Tome II. D 
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jo Delà Circulation 

M. Wotton dans fes Réflexions fur les An- 
ciens & les Modernes cite ce palfage de Ser- 
vet que les curieux ne feront pas fâchés de 
trouver ici en entier (a). Dans ce paflage 


»> plaires , dont un étoit en i6ij dans la Biblio 
» tlièque du Landgrave de Hcfle-Caflel. J’ai eu en-* 
» tre les mains un autre exemplaire qui avoit ap- 
» partenu au Dodcur Friend , & dans lequel cc 
«même partage rapporté à la note fuivante le 
» trouve aux pages 14} , 144 & 145. Le livre eft 
n fans nom du lieu où il a été imprimé & fans date. 

(a Vitalis -eft fpiritus , qui per anaftomofin ab 
arteriis communicatur , in quibus dicitur natura- 
lis. Primus ergô eft: fanguis , cujus fedes eft in he- 
pate , & corporis venis : fecuudus eft fpiritus vita- 
lis, cujus fedes eft in corde , & corporis arteriis : 
tertius eft fpiritus animalis , cujus fedes eft in ce- 
rebro, & corporis nervis. 

Ut autejn intclligatur quomodô fanguis eft ip- 
firtima vira , priùs cognofccnda eft fubftantialis 
generatio ipfius vitalis fpiritus , qui ex aère ïnfpi- 
rato , & fubtiliflimo fanguine componitur , & nutri- 
tur. Vitalis fpiritus in finijlro cordis ventriculo 
fuJtn originem habet , juvantibus maxime pulmoni- 
bus ad ipfius perfc&.ionem. Eft fpiritus tenuis, calo.» 
ris vi elaboratus , flavo colore , igneâ potentiâ , ut 
ût quart ex puriorc fanguine lucens rapor , fub- 
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Servet diftingue trois fortes d’efprits dans 
le corps humain , & dit » que le fang , 


ftantiam contincns aquæ , aëris , & ignis. Généra - 
tur ex faclâ in pulmone commixtione infpirati aëris 
cum élaborât o Jubtili fanguine , quem dexter vent ri- 
culus finiflro communicat. 

Fit autcm communicatio hæe non per parietem 
cordis medium , ut vulgô creditur ; fed magno ar- 
tificio h dexiro cordis ventriculo , longo per pulmo- 
ne s duâlu , agitatur fanguis fubtilis , à pulmonibus 
préparât ur , fiavus efficitur , à vend arteriofi in 
artlriam venofam transfunditur : deinde in ipsâ 
arteriâ venosâ infpirato aëri mifeetur , & exfpira- 
tione à fuligine expurgatur. Atque ita tandem à 
Jiniftro cordis ventriculo totum mixtum per diafio- 
len attrahitur , apta fupellex ut fiat fpiritus vitalisi 

Quodita per pulmones fiat communicatio , & pré- 
parai io , docet conjunciio varia , & communicatio 
vene arteriofe cum arteriâ venosâ in pulmonibus. 

Paulô infra : Ille itaque fpiritus vitalis à fini- 
flro cordis ventriculo in arterias totius corporis 
deinde transfunditur , ità ut qui tenuior eft , fu- 
periora petat, ubi magis elaboratur, præcipuè in 
plexu retiformi fub bafi cere&ri fito , ubi ex vitali 
fieri incipit animalis, ad propriam rationalis animz 
rationcm accedens- Michael Servetus Quintâ Parte 
Chrifiianifmi Reftitutionis àWottone, & citatus. 
Douglas, Bibliograph. Anatomie, fpecimen , p. 104. 

Dij 
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35 qu’il appelle efprit vital , eft répandu dans 
» le corps par l 'anajlomofi (ou l’inofcula- 
35 tion de deux vaiiïeaux par leurs extrémi-' 
s» tes): » fur quoi il faut remarquer que Ser- 
ver a le premier employé ce terme pour , 
expliquer la communication des artères 
avec les veines. Il fait contribuer » l’air 
» répandu dans les poumons à la forma- 
33 tion du fang , lequel il fait venir du ven- 
33 tricule droit du cœur , par le canal de 
3> l’artère pulmonaire j il dit que le fmg 
» eft préparé dans les poumons par un mou- 
33 vement de l’air qui l’agite , le fubtilife 8c 
» fe mêle avec cet efprit vital , lequel en- 
3> fuite par le mouvement de diaftole eft 
33 reçu dans le cœur comme un fluide pro- 
s> pre à porter la vie avec lui. Il foutient 
3> que cette communication 8c cette prépa- 
33 ration du fang dans les poumons eft ren- 
33 due évidente par la jonebion des veines 
33 avec les artères dans ce vifeère ; 8c il 
33 conclut par dire que le cœur ayant reçu 
3 o le fang ainfi préparé du poumon , le re- 

Haller , Method.Jlud. Med. p. ) 8 ; , » dit que Strvet 
lia. nfait qu'expojer le J intiment de Galien, 
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» jette enfuite par le moyen de l’artère du 
» ventricule gauche , appellée l’aorte , qui 
» le diftribue dans toutes les parties du 
» corps ce, André Céfalpin , qui vivoit aulli 
dans le feizième fiècle , a deux pafTages qui 
contiennent précifément tout ce que l’on 
fçait de la circulation du fang. Il explique 
au long » comment le fang , fortant du ven- 
» tricule droit du cœur par l’artère pulmo- 
» naire pour pafler dans le poumon , rentre 
a» par anaftomofe dans les veines pulmo- 
» naires (a ) , pour fe rendre dans le ventri- 


(<j) Idcircô pulmo per venam arteriis fimilem ex 
dextro cordis ventriculo fervidum hauriens langui- 
nem , eumque per anaftomofin arteriae venali red- 
dens , quæ in fîniftrum cordis ventriculum tendit , 
transmiflo intérim aëre frigido per afperæ arteriæ 
canales , qui juxta arteriam venalem protenduntur, 
non tamen ofculis communicantes , ut putavit Ga- 
lenus , folo tattu temperat. Huic fanguinis circu. 
lationi ex dextro cordis ventriculo per pulmones in 
lîniftrum ejufdem ventriculum optimè refpondent 
ea , quæ ex dilTedtione apparent. Nam duo funt 
vafa in dextrum ventriculum defïnentia , duo etiam. 
in lîniftrum : duorum autem unum intromittit 
tantum , altcrum educit , membranis co ingénié» 

D ii] 
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» cule gauche du cœur , & être enfuite di- 
jj ftribué par l’aorte dans toutes les parties 
» du corps (a). 


conftitutis. Vas igitur intromittens vena eft magna 
quidem in dextro , quæ cava appcllatur ; parva au- 
tem in finiftro ex pulmone introducens , cujus unica « 

^ eft tunica , ut cæterarum venarum. Vas autem edu- 
ccns artcria eft magna quidem in finiftro , quæ 
aorta appellatur; parva autem in dextro , ad pul- 
mones derivans , cujus fimiliter duæ funt tunicae , 
ut in cæteris arteriis. Qu&flionib.P eripateticis , Li6. 
j , iîj. Edit. Junu , i 593 , in-+. 

oj Remarquez que la première Edition du Livre de 
» Céfalpin a paru en 1571 à Venife; c’eft-à-dire, 

» près de 60 ans avant l’ouvrage d’Harvey, qui a 
•j fait fes études à Padoue près de Venife, où il a 
» auffi fejourné long-temps *>. Boerhaavius, in Me- 
tliodo ftudiiMedici, p. 4, c. x , p. 79, Edit. Amft. 
dicit Ctfalpinum primum fuijfe inventorem circula - 
tionis fanguinis ,fed non evulgavijfe , nec eà ufque 
pcnttravijfe quà Haricius. Voyez aufft Galien de 
vfu partium , Lib. 7. cap. 7 , 8 & 9. 

{a) An folvitur dubitatio ex eo quod feribit 
Ariftoteles de fom. cap. j ubi inquit : NecelTe enim 
quod evaporatur aliquô ulquè impelli , deindè 
converti , & permutari ficut Euripum : calidtim 
enim cujufque animalium ad fuperiora natum eft: 
ferri : cùm autçm in lupcrioribus locis fuerit . 


« 
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1 90. Jean Léonicénus dit que le fameux Harvey ns 
PauiSarpi, connu autrement fous le nom \T' 

de Fra-Paolo. avoir découvert la circula- premier 

* > mi les Mo«t 

tion du fang, & connu Us valvules desvei- deray. 
nés , femblables à des foupapes , qui s'ouvrent 
pour donner pajfage au fang , & qui fe fer- 
merft pour s'oppofer à fon retour ; Sc qu’il 
communiqua fon fecret à Fab ricins ab 
Aquapendeme , Profefleur en Médecine à 
Padoue dans le feizième liècle , &c fuccef- 
feur de Fallope , & que Fabricius le dé- 


muhom , fimul iterùm revertirur , ferturque deor- 
sùm. Hæc Ariftotelcs.. Pro cujus loci explicatione 
illud feiendum eft : Cordis meatus ità à naturâ pa- 
ratos efle , ut ex venâ cavâ intromiflio fiat in cor- 
dis ventriculum dextrum , undè patet exitus in 
pulmoncm : ex pulmone præterea alium ingreflunt 
efie in cordis ventriculum finiftrum ; ex quo tan- 
dem patet exitus ir. arteriam aortam , membranis 
. quibusdam ad oftia vaforum appofitis , ut impe- 
diant retroceflum : fie enim pcrpctuus quidam mo- 
tus eft ex venâ cavâ per cor , & pulmones in arte- 
riam aortam : ut in quæftionibus Peripateticis 
explicavimus. In Qudji. Medicis , Lit. i# 
I7,pag> 2 - 34 * 

Div 


Digitized by Google 



j# Des Trompes 

couvrit à Harvey , qui étudioit fous lui à 
Padoue. * 

Trompes de 191. Il y a une autre découverte im- 
nues°dM An- p° rtante dans l’Anatomie ( a ) , attribuée 
riens. £ Fallope , laquelle a cependant une ori- 
gine plus ancienne j je veux parler des 
deux conduits qui naiflent des côtés de 
la matrice , dont l’ufage eft de conduire la 
femence ou les œufs de la femelle , des 
ovaires dans la matriÆ , & que l’on ap- 
pelle Tidue Fallopii ou Trompts ck Fallope , 
parce qu’elles ont à-peu-près la figure d’une 
ttompette , & paflfent pour avoir été dé- 

k 

(a) » Ce ferait une chofe auflî longue qn'cn- 
»j nuyeufc de vouloir rapporter ici toutes les dé- 
as couvertes des Anciens dans l’Anatomie, la Chi- 
as rurgie & la Médecine ; un fçavant Chirurgien 
as du Roi de la Grande-Bretagne obfervc dans 
ss l’ouvrage de M. Wotton que les Anciens ont eu 
as bien des connoirianccs en Chirurgie que nous • 
as n’avons plus : par exemple , ils ouvraient avec 
as fuccès le larynx dans l’elquinancie ; ce qu’aucun 
»s Chirurgien moderne ne fc foucic d’entreprendre : 
as on le fait cependant quelquefois. Voyez Fricnd , 
Bijloire de la Médecine , Partie 1 4 pag, J05 , 1 10^ . 
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couvertes par Fallope , Modénois , mort 
en 1562.. On les trouve cependant décri- 
tes dansRuffus d’Ephefe de la maniéré fui- 
vante : » Hérophile (a ) , dit-il, croyoit que 
» les femmes n’ont point de paraftates va- 
w riqueux , mais nous avons trouvé , en 
j> examinant la matrice d’une bête , cer- 
= tains vaiffeaux qui naifTent des tefti- 
y> cules , &c qui étant repliés de côté & 
»> d’autre , en forme de varices , vont abou- 


(a) H'p«î>/A» f*\> yùç » J'okiÎ 7 * SiAu KipaouSus um 
»«£$ w<*7«f. it ê'i zjpofiulou Lstpçç Uèoittt ix. T èiiùfitn 
mtpvKoiu t« àyftix KtKipirufiitx itcXTipéSlt , Çvtf irptirs 
et IxZtx iis ii Kolxatiu 7*f Lapas. à» Lizcpiv^et Lypo» 
sut ginm àmxpltfn. ir aiÀAe êoxtjffis ratp/xetUxa 
laula Ut eu , y$ if t«Ù îtyéxs lût xiptttetàùy. tcÙtti (tit Ji 

tict is’tr, ai ànrnptui ilv,* fufoffn, Hcrophilo non 
videtur femina varicofos habere paraftatas. In ovis 
autem utero vidimus è teftibus utrinque enata 
vafa varicofa , quxque perforarentur in cavum 
uteri. Ab his compreflîs fubmucofum quoddam hu- 
midum excernebatur : cratquc magna fufpicio fc- ' 
minalia hæc efle', & ex gcncre varicoforum ; hoc 
vero qualc fit, profe&ioncs abundè dcmonftrant. 

J. A. van-der-Linden , Medidn * PhyfîoL cap. 7 , 
pag. iSu 
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58 Des Trompes de Fallope, 

»> tir par l’une de leurs extrémités dans la 
» cavité de la matrice. Il en fort meme 
s> une humeur gluante en les exprimant. ; 
» & l’on croit que ce font certainement des 
u vaifleaux féminaires de la forte de ceux 
»que l’on appelle variqueux. 



* 


-î gfc — ^ 

CHAPITRE IV. 


De la Chirurgie des Anciens. 


SP 


1 9 1. Au lieu tle mes propres recher- *"^2 
ches fur le fujet de ce chapitre , je crois m. Bernard 
ne pouvoir mieux faire que de prefenter rurgîe dee 
au Lecteur un Extrait des Réflexions de M. 

Bernard j premier Médecin du Roi d’An- 
gleterre , dont l’habileté ne peut manquer 
de donner le plus grand poids à fon opi- 
nion , 8 c qui autorife d’une maniéré aulli 
remarquable , 8 c dans un article audi eflen- 
tiel , le fentiment que j’entreprends d’é'- 
tablir. Voici donc .une traduction fidèle 
d’une partie du Mémoire que cet habile 
Chirurgien avoiç communiqué en Anglois 
à fon ami M. Wotton. 

>1193. & nous faifons bien attention 
(dit M. Bernard) , à ce que les Modernes 
» ont ajouté à la Chirurgie des Anciens, 

» nous ferons obligés de convenir que nous 
» n’avons pas le moindre droit de nous 
»• élever au-delfus de ces derniers , ou de- 
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ïSo De la Chirurgie 

» tre tentés de les méprifer , comme il 
» arrive à ceux qui ne fçavent rien , n’ont 
» rien lu , & ne peuvent pas donner des 
x preuves plus fortes & plus convaincan- 
» tes de leur ignorance & de leur orgueil , 
« qu’en fe conduifant de la maniéré qu’ils 
x le font à lcgard de ces grands hommes. 

Je ne prétends pas foutenir que les Mo- 
*> dernes n’ont en aucune façon contribué 
» à l’avancement de la Chirurgie } ce fe- 
» roit une extravagance auflî grande que 
» celle dont je me plains de l’autre côté : 
« ce que je prétends feulement eft que le 
» mérite des Modernes conlifte plutôt à 
5# avoir renouvellé les inventions des An- 
» ciens, & les avoir expofées dans un meil- 
» leur jour , qu’en aucune découverte im- 
■> portante qu’ils aient faite eux -mêmes 
« dans cette fcience. Soit que l’art de gué- 
x rir les bleiTures , tombant immédiate- 
»ment fous nos fens., ait été par cette 
si raifon l’objet de l’étude des hommes de 
>» meilleure heure , ôc foit devenu par-là 
»> plus fufceptible d’acquérir un certain 
» degré de perfection que les autres bran* 
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» ches de la Médecine j ou que la plus 
» grande partie de ceux qui ne font rien de 
» plus que limples profelfeurs , aient été 
» des ignorans ou des empiriques j quelle 
«quefoit, dis-je, de ces deux raifons, il 
* eft certain que cette fcience n’a pas été 
» cultivée depuis quelques lîècles autant 
» qu’elle auroit pu l’être ; & il fuffit pour 
» preuve de ce que l’on avance , de com- 
» parer le petit nombre des bons écrivains 
» fur cette matière avec ceux qui ont écrit 
» fur les autres branches des arts & des 

a* fciences Quiconque eft verfé dans les 

j> écrits des Anciens & a eu l’occafion & la 
» capacité de juger de leur mérite par l’ex 1 - 
»? périence , avouera ingénuement que ce 
»qui doit contribuer à rendre leur lec- 
ture plus utile que celle des Modernes , 
» eft qu’ils font plus exaébs à décrire les 
jj lignes & les indications des maladies , 
3J & plus juftes & plus précis que les Mo- 
*dernes dans -leurs diftinétions des diffé- 
J» rentes efpèces d’ulcères & de tumeurs. Si 
jj notre fiècle a retranché certaines métho- 
•* des fuperflues de la pratique [comme on 
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» doit en convenir] on ne peut pas démon-' 
» trer que ces mêmes méthodes foient ve- 
»nues des Anciens : mais il eft plus pro- 
» bable qu’elles ont été introduites en 
« grande partie par des profefteurs igno- 
v tans & barbares d’une date beaucoup plus 
»> récente. Il n’eft pas douteux que la per- 
» feétion à laquelle la Chirurgie a été por- 
» tée dans ces derniers fiècles eft principa- 
lement due aux découvertes qui ont été 
» faites dans l’anatomie, par le moyen def- 
» quelles nous fommes plus en état de ren- 
» dre raifon de plufteurs de ces phénomènes 
» qui étoient auparavant inexplicables , ou 
» fouvent mal expliqués. Mais la partie la 
» plus elïentielle , l’art de guérir les plaies, 
» à laquelle toutes les autres doivent cé- 
jj der , eft reftée à-peu-près dans le même 
» état dans lequel les Anciens nous l’ont 
» tranfmife. Ce que je viens de dire eft in- 
» conteftable , & j’en appelle pour preuve 
à tous ces Cours de Chirurgie qui ont été 
» publiés par les plus fçavans & les plus cé- 
» lèbres d’entre les Modernes , & qui pa- 
» roiftent avoir été copiés les uns d’après 
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« les autres , excepté les meilleurs , qui 
» font pris des Anciens. Entre tous les écri- 
» vains fyftématiques , peu tefufent la pré- 
»j éminence à Fabricius ab Aquapenderue , 
x> homme d’une érudition &c d’un jugement 
» exquis , &c cependant il n’a pas honte de 
» déclarer que Celfus parmi les Latins , 

» Paul Eginete parmi les Grecs, &c Albucajïs 
» chez les Arabes , font ceux à qui il doit 
» le plus pour la compofition de fon excel- 
» lent livre. Mais , dira-t-on , combien 
» d’opérations font à préfent en ufage , qui 
a» étoient inconnues aux Anciens ! Je crains 
30 fort, au contraire, qu’un examen impartial 
30 ne nous en fa (Te découvrir de plus avan- 
» tageufes omifes ou difcontinuées , que 
» de nouvelles que nous ayons introduites ; 

» pourvu que nous apportions dans cet exa- 
3 o men des efprits libres de préjugés &c de 
» toute partialité : il fuffira .d’un court dé- 
» tail pour déterminer fi les Anciens mé- 
»ritent autant d’être négligés que quel- 
» ques-uns vôudroient nous le perfuader. 

50 1 94- Pour commencer par l’opération de Détail deî 
il la pierre, perfgnne ne doute qu’üs n’aient An- 
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64 De la Chirurgie , 

çurîiigT ' 11 30 ^ ro * c k réclamer. Celfus 5 c plufieurs 
» autres en ont donné d’exaéfces defcrip- 
» tions j quoique , poür rendre juftice à 
» chaque fiècle , il faille avouer que la ma- 
» nière d’opérer , préférable en plufieurs 
jo cas , & connue fous le nom de Magnus 
» apparatus ou la grande opération , a été in- 
j> ventée par Johannes de Romanis de Cré- 
» mone , qui vivoit à Rome l’an 1510, 5 c 
39 publiée à Venifeen 1535 (a). L’inven- 
»tion de l’inftrument dont nous faifons 
» ufage pour trépaner appartient fans doute 
» aux Anciens , 5 c a été feulement perfec- 
» tionné par Woodall 5 c Fabricius ab Aqiia- 
■o pendeme. La ponétion eft aufii , à tous 
i> égards, une de leurs inventions.La Iaryn- 
30 gotomie ou l’ouverture du larynx dans 
» l’efquinancie étoit pratiquée par eux 
30 avec fuccès 3 cette opération , sûrp 5 c né- 
3> ceflaire , eft hors d’ufage à préfent parmi 
» nous (b) , foit par la timidité du malade 
30 8 c de leurs amis , foit par la répugnance 

(a) Par fon Difciple Marianus Sanclus Baroli- 
ranus. 

(b) Voye £ Se 6 l. iji, a la Note [ 4 ], 

5c 
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*> 8c quelquefois l’ignorance des Médecins 
m ou des Chirurgiens.Et quoiqu’^ré/ée, Paul 
n Eginete 8c Ccelius Aurelianus femblent , 
«Tut l’autorité ÜAntyllus, parler d’une ma- 
» niere équivoque du fuccès de cette opé- 
» ration , cependant la plus grande partie 
» des anciens Grecs & Arabes la confeil- 
» lent j &c Galien en particulier , appuyé 
» de la raifon , de l’expérience & de l’au- 
*> torité d’Afclépiade, la recommande avec 
» raifon comme une dernière reftource en 
» casd’efquinancie. La çure de l 'Htrnia in- 
33 tejlinalis , avec la véritable diftinétion & 
»la manière de guérir les autres efpèces 
» de cette maladie , font exactement dé- 
as crites par les Anciens. Ce font eux qui 
33 nous ont enfeigné la cure du Ptérygion 
< » & de la cataraéte ; ils ont traité des ma- 
» ladies des yeux auflî judicieufement 
» qu’aucun de nos Oculiftes modernes , 
»qui, s’ils vouloient être de bonne foi, 
>» conviendroienf qu’ils ne font rien de 
33 plus que répéter ce que ces grands maî- 
» très ont enfeigné là-deflus. L’ouverture 
Tome IL E 
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» de l’artère & de la veine jugulaire n’eff 
» pas plus de l’invention des Modernes 
* que la ligature dans l’anevrifme {a) , qui 
» n’étoit certainement pas entendue même 
33 dernièrement par Frederick Ruysch , ce 
3 » célèbre Anatomifte Hollandois [b). L’ex- 
3 » tirpation des amygdales ou de l’uvula 
son’eft pas de l’invention des Modernes, 
3 > quoiqu’il faille avouer que les cautères 
K efficaces dont nous nous fervons pour ex- 
3 o tirper les premières n’ont été ni prati- 
3 > qués ni connus des Anciens. La manière 
30 de traiter la fiftule lacrymale [cure fi 
3 » délicate & difficile ] dont nous nous fer- 
3 o vons encore , eft précifément celle des 
30 Anciens , av 5 c l’addition que Fabricius 
30 y a fait de la Cannula pour le cautère. 
» Quant au cautère aéhiel , qui fait un ar- 
3 o ticle aflez confidérable de la Chirurgip , 


(a) Tumeur occafîonnée par la dilatation d’un 
artère ou la rupture de fes tuniques. 

(4) Voyez fes Obfervations Anàtomico-Chirur- 
gic.Amft. 1691 , /n-4. Obftrv, a. 
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*> quoique Cojlaus, Fienus &c Severinus aient 
» écrit fi amplement fur ce fujet , cepen- 
» dant il eft évident par un feul aphorifme 
» D’Hippocrate que ce grand Médecin 
» connoiftoit fon ufage aufii bien que ceux 
» mêmes qui font venus après lui ; outre 
» qu’il en eft parlé fréquemment dans les 
*> écrits de tous les autres Anciens qui s’en 
» fervoient fans doute avec le plus grand 
v fuccès dans plufieurs cas où nous en né- 
» gligeons l’ufage , oujjien ne le connoif- 
» fons pas aflez. La cure des V aricts par 
«incifion , à peine mentionnée de nos 
«jours, paroît avoir été pratiquée fami- 
•» lièrement parmi les Anciens , comme il 
» eft manifefte par les ouvrages de Celjus 8 c 
•> de Paul Egincie , & quiconque eft verfé 
« dans la connoiftance de ces ulcères vari- 
» queux , conviendra que cette opération 
** eft abfolument rtéceftaire pour en effec- 
» tuer la cure. Le polype de l’oreille eft une 
» maladie fi peu connue des Modernes , 
« qu’on n’en trouve même que fort rare- 
» ment le nom dans leurs écrits ; &c cepen- 

Eij 
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t> dant la dcfcription de cette cute ft’a pas 
» été omife par les Anciens. Ils étoient par- 
«faitement inftruits dans la connoififance 
» de toutes les ^efpèces de fraéfcure & de 
» relaxation , & des moyens d’y remédier , 
s> ainfi que de toutes les futures en ufage 
» parmi nous , outre plufieurs que nous 
» avons perdues , ou du moins qui nous 
» font tranfmifes d’une manière fi obfcure, 
» que de fçavans hommes ont cru ne pou- 
* voir mieux employer leur temps qu’en 
» fai faut en forte de déterminer ce quelles 
» pouvoient être , &c d’en recouvrer l’u- 
» fage. Et quoique quelques perfonnes 
» aient avancé que les cautères leur étoient 
v inconnus , on peut fe convaincre aifé- 
» ment du contraire en examinant ce qu’en 
» ont dit Celfus &c Cœlius Aurdianus , en 
j3 convenant cependant qu’ils ne paroiffent 
» pas avoir fçu les placer & les continuer 

30 comme nous le faifons à préfent 

»3 Et je ne dois pas omettre encore ce qui 
>* eft li manifefte que je ne crois pas que 
$9 perfonne veuille entreprendre de le nier $ 


Cl \ 
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« c’eft que toutes les différentes fortes d’am- 
» putation de membres , de mammelles , 
» &cc. étoient pratiquées parmi eux aufli 
» familièrement <Sc avec autant de fuccès 
* qu’il eft pofUble de prétendre quelles le 
» foient parmi les Modernes. Quant à l’art^ 
» des bandages , aufli important que nécef- 
» faire , tout négligé qu’il elt , dont les 
» François font tant de cas , âyau’ils fe 
» piquent depofféder mieux quérir- tout 
» ailleurs , les Anciens le connoifloient fi 
« biqp , & dans un tel degré de perfection , 
•» que nous ne nous flatrons pas rrfême d’a- 
» voir ajouté beaucoup à l’excellent Traité 
» que Galien a jugé à propos d’écrire fur ce 
« fujet ; & quoiqife les Modernes recla- 
m ment l’avantage fur les Anciens à l’égard 
» de la variété des inflrumens , il eft néan~ 
» moins évident , par tout ce que ces der- 
» niers nous en ont tfanfmis , qu’ils n’igno- 
» roient point ceux qui étoient néceflaires , 
a de n’en étoient nullement deftitués ; ÔC 
» même il eft très-probable , par tout ce 
» que difent Oribafius & plufieurs autres 

E üj 
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» auteurs , qu’ils en avoient une grande 
» variété. Quant aux topiques , il eft cer- 
» tain que nous leur fommes redevables de 
*nous avoir inftruits de la nature & des 
» propriétés de ceux dont nous nous fer- 
vons ; & pour ce qui eft des méthodes 
a> générales de guérir , plufieurs ont été fi 

* éminemment traitées par les Anciens , 

* entre «jures celle qui traite des bleflures 
» à la tct^ que ceux des Modernes qui en 
=0 ont écrit le plus judicieufement ont pen- 
» fé. qu’ils rte pouvoient pas rendre ui#plus 
3o grand Tervice à la poftérité qu’en corn- 
ai mentant le livre admirable qu’Hippo- 
30 crate a écrit fur ce fujet. 

ConcluCon 1 9 » . ,» Enfin , il fauclroit avoir plus de 
de m. Ber-» loifir 6c de capacité que je n’en ai ( con- 
trait de Bar™ 30 dut M. Bernard ) pour entrer dans le dé- 
3» tail de toutes les particularités , & démon- 

* trer ce qui a été inventé , négligé , ou per- 
so du dans tous les différens âges j ce que 
» j’ai dit ici eft fuffifant pour faire voir 
» qu’il nous convient de parler des Anciens 
» avec plus de refpeft 6c de déférence : non 
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» que nous devions nous laiflct déterminer 
» aveuglement par leur autorité, ou fup- 
» pofer qu’ils n’ont rien laide à^ajeûter aux 
» fiècles fuivans ; mais nous devons imiter 
» le célèbre Bartholin , qui entendoit fi bien 
» les avantages des Modernes , 8c etoitlui- 
» meme aulîizélé pour les progrès des con- 
» noiflances , aufli curieux de l’émde de U 
» Nature , 8c aufli heureux dans fes recher- , 

» ches , qu’aucun de ceux qui s imaginent 
w que le moyen de montrer de 1 efprit , 8c 
» de fe diftinguer , eft de tourner en ridi- 
» cule les Anciens ou les méprifer. C’ejl mal 
» entendre fes intérêts , difoit ce grand hom- 
» me y que de fe plonger dans l'étude des Mo- 
» demes , jufques à négliger ou méprifer celle 
» des Anciens , dont Us écrits font fi nécef- 
» faites pour répandre du jour fur la plupart 
» de nos cohnoijfances ( aj . Et dans un autre 


(a) Peflimè ftudiis fuis confulunt qui ita recen- 
tiorum feriptis fe immergunt ut veteres vcl negli- 
gant vcl ccmtemnant , quùm plerarumque rcrum 
lu* ci illis pendeat ita femper recentiorum fea> 

• E iv 
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» endroit il dit : j'ai toujours fait cas des 
y» opinions & des maximes des Modernes , en 
« rendant cipcndant toujours La juflice due à 
y> l'Antiquité , à qui nous devons les premiers 
» fondemens de notre art , 


tcntiis & opinionibus calculum adjcci , ut Tua arv- 
tiquitati revcrentia fcrvaretur, cui artis nofttx 
fundamcnta dcbemus. Thomas Bartholin. Epift , 
}fi.(d,Cent, 3. 



C H A P I T R E y. 

De la Génération par les Œufs , & des 
Animalcules . 

i c)6. Il y a deux fentimens principaux par- SendmeB» 
mi les Modernes fur la manière dont fe n e0br 1* gé. 
fait la génération. Les uns croient que tou- celui dç 
tes les parties du foetus fe trouvent en abré- Hwvc y*- 
gé dans les œufs contenus dans les ovaires 
de la femme , qui communiquent avec U 
matrice par le moyen des trompes de Fal- 
lope ; & que la femence du mâle n’eft qu’u- 
ne matière propre à détacher l’œuf, le fé- . 
conder, 8c le tendre à fe porter par les 
trompes de Fallope dans la matrice, où fe 
développent enfuite les parties du germe 
qui font contenues dans cet œuf ; 8c c’eft 
le fentiment de Harvey , de Sténon , de 
Graaf , de Rédi 8c de pluheurs autres cé- 
lèbres Médecins, qui foutiennent que tous 
les animaux font ovipares & produits d’un 
œuf, qui eft dans le règne animal ce que 
la femence eft dans le règne végétal. 
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1 97. L’autrq fentiment d’Hartsoëker , 
& de Le^enhoek eft , que tous les ani- 
maux , & les hommes même , naiflent 
par des métamorphofes d’autres petits ani- 
maux d’une petitefle extrême , contenus 
dans la femence du mâle , & ils ne regar- 
dent les œufs, qui fe trouvent dans l’o- 
, vairedela femme, que comme autant de 
petits nids capables de recevoir ces animal- 
cules , & contenant une nourriture propre 
à lçs maintenir & à contribuer au déve- 
loppement & à l’accroiflement de leurs 
parties, en leur communiquant la nourri- 
ture que leur fournirent les v ai fléaux de la 
matrice. 

^ Celui jle 1 98. Le premier de ces fyftêmes a été , 

renouveiié pendant un temps , aflez généralement reçu, 
& paroifloit appuyé fur les recherches les 
ISVte , P lus exa< ^es ; ceux qui le foutiennent pré- ' 
* c ' tendent avoir découvert des œufs dans les 
ovaires de toutes les femelles fur lefquel- 
les ils ont fait des obfervations , & en avoir 
trouvé fouvent plus de vingt dans chaque 
ovaire des femmes , de la grofleur environ 
d’un pois verd, ils tirent encore un au- 
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tre argument de l’analogie que la Nature 
obferve dans toutes fes opérations, &qirf 
eft chez eux manifefte, fur-tout dans la pro- 
duction des plantes & des animaux ; or fi. 
ce fyftême doit mériter de la gloire à fon 
inventeur , il eft jufte de la donner à celui, 
à qui elle appartient à plus jufte titre ; 8c ce- 
lui à qui elle paraît premièrement due eft 
fans doute Empédocle , cité par Plutarque 
8c Galien ; 8c après lui Hérodote , Hippo- « 
crate , Ariftote & Macrobe. 

199. Plutarque , rapportant les difFéren- Prouvé par 
tes opinions des philolophes iur la manière Galien ; 
dont fe fait la génération des animaux , & 
la production des plantes , dit qu’ Empédo- 
cle croyoit que leur commencement avoit 
été d’abord informe 8c imparfait ; qu’en- 
fuite ils avoieçt acquis une forme plus / 

régulière qui indiquoit déjà leur figure & 
leur efpèf e ; & il conclut par dire cjue les 
Animaux ne fe produifoient point de corps 
homogènes, comme de la terre 8c de l’eau ; 
mais qu’ils fe reproduifoient les uns les au- 
tres par le mélange des deux fexes (a) , 18c , 

(a) ms xpï-mi ytr'sms lût £a>4» , nffp 


r ■ 
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76 De la Génération 

comme les plantes , avoient le principe 
de leur origine dans leur femence particu~ 
lière , ou leurs œufs } ce qu’Ariftote a voulu, 
indiquer être la doctrine d’Empédocle , 
lorfqu’il lui fait dire , que de tout ce qui 
naît , rien ne naît fans avoir une femence 
particulière (a) ; & il appelle aufli les fe- 

QutAi fitiJa/tùf etoxXilpevt ytncéhq , àmtpeÇvtiri St -n7c 
fttflti! StiÇivyfclmcf’ tu; Si Stmipcti , crvpcÇuoftiiat tSm 
fitpSf tiSuXctpeculi' tus Si rplmi , ri» àXqtoQ «5»* 
7 ici Si TtTlctfctl , cuk tu tic tS» Qfloimi y »iot ’ix. ySs y 
ÜlxuSy tcX.cc Si àxi^at tSit. 

Empedocles primos animalium , & plantarum 
ortus nequaquàm perfe&os fuiflc dicit , inconditis 
nempe partibus ilia coaluilTc ; fecundos aatem or- 
tus coalescentibus jam partibus animalium, plap- 
tarumque imagines, ac fpecies oftendilTe; tcrtios 
verô ex partibus invicem ex fefe nafcentibus pro- 
duire; quartos autem omis, non jam ex ftmi- 
libus , ac homogtneïs , ut ex terra , G* aqitâ , fed 
ex animalibus inter fefe formatos elfe . Plutar. de 
Placit.’L. J. cap. 19, 

(a) To ytnûpcitoi « yctcectocp y ti f*n «* lîf Çvttttii 

tm ntpfucnc y id quod nafcitnr , non nilî ex na- 
turâ feminis nafcitur. Ariftot. Lib. 1 . de Plantés x 
Tom. x. p. ion. D. Galenus de femint , Lib. i % 
tap. j . & Hijl, Pkilofoph. Le Clerc. H, Med t 
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mences des plantes, leurs œufs , qui tom- 
bent , dans leur maturité. 

20®. Hérodote , qui vivoit à-peu-près *l^ r Hêr0 “ 
dans le temps d’Etnpçdocle , rapportant 
qu’une terre voifine du Nil avoit produit 
une quantité confidérable de poilfons, en 
donne, fuivant les principes d’Empédocle , 
une caufe bien naturelle , & judicieufe : 
il me paroit, dit-il, que la caufe, quia 
produit tous ces poilfons , vient de ce que , 
dans le temps du débordement du Nil , les 
poilfons ayant lailfé dans la fange de fes 
bords une quantité prodigieufe d’œufs , ces 
œufs font venus enfuite à éclore après 
que le Nil s’eft retiré ( a ), & ont produit 
cette quantité de poilfons. 

(a) Qui Empedoclis aetatem , do&rinamque pro- 
ximè attigerat , cùm ingentcm pifciculorum co- 
piam ex terra Nilo proximâ prodire memoraflet , 
præclarè, fapienterque dicit : Undè autem verifi- 
mile fit cos gigni , hoc mihi videor caufla; intelli- 
0rc , quod fuperiore anno , poftquam Nilus abf- 
celfit , pifces , qui ova in cœno pepererant , uni 
cum poftremis abeunt aquis ; circumaâo rurfùs 
anno, ubi aqua reftagnavit, protinds ex his ovis 
gignuntur pifces. Htrodotus , Lib. a. 
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Partage zoi. Hippocrate, parlant de la forma- 
d Hippocra- t j Qn l’ en f ant ) décrit un fœtus de flx 

jours j il le compare à un aufcrud , dont on 
aurait où la coquille j[a ) , 6* dans lequel il y 
avoit une liqueur fort tranfparentt , laquelle 
itoit ronde & rougeâtre. Dans un autre en- 
droit , il fait voir comment » il fe pafle la 
» meme chofe dans la génération de l’en- 


(a) Àvti) j n «A? y»«î rfïfuAtl is*r ir uftt ri" tp if 
feint li r,/LiifXi fttirumr ci 7f yovsç). 
ntt as a # , ùvtos tii»r t rsM tutti f*oi içittlrtli ir r? yiûun 
7 oh , ùn itLtirmr la Ao/ü* t txocépiet noûvftaj . , , • . 
eittfjor >jr , ty* ciot t 1 us ùio* u/hou t 

At tripier wrpltAtnr, ir »• trier Lfttri T* trier iryçh û/$- 
fm-nttlt* Tptwetfter ht tir letei-tef , oA<S icnù , *« 3 
acs*/ rço)iv*tr. 

Ipfa autem «cliqua genitura rotunda cft in pelli- 
culâ. Acqui genituram , quac fez diebus in utero 
manfit, & foras prolapfa cft , ipfevidi. Si qualis 
tùm meo animo obfervabatur , ex illis ipfis reli- 

quoram conjcfturam facio Qualis autem 

crat , ego refettun ; •vtlut fi quis ovo crudo ex ter- 
nam teftam circdm circtl adimac , in interna vci£ 
pelliculâ inclufus liquor pellucefcat. Modus qut- 
dem talis erat , & ut abondé dicam , ruber erae 
liquor , & rotundus. Hippocrates , tom. I »p. »j f* 
i j 6 , de naturâ Pittri , Ttxt. 4. 




Digitized by Googfc 



) 


par les Oeufs. 79 

» fant que dans la produ&ion des plantes : 

» il dit que la Nature eft toujours la mè- 
» me (a) j quelle agit d’une manière uni- 
* forme par rapport à la génération des 
» hommes , à celle des plantes , & a tout ce 
» qui prend nailfance » : en quoi il paroît 
avoir fuivi le fentiment d’Empedocle , 8c 
tous deux avoir été copiés par Harvey. 

îoi. Ariftote décrit encore avec plus de Deicrfprion 

• • , r 1 , du fœtus 

précilion l’oeuf qui contient le fœtus. j> 11 dans l’œuf 
» dit que tous les animaux engendrent par Anftore * 
» & conçoivent premièrement une efpèce 
» d’œuf, qu’il fait conlifter dans une li- 
» queur enveloppée d’une membrane ou 
» pellicule mince, femblable à une coquille 

(a) Omnia vero natatilia, tùm pcdeftria , tùm 
Ctiam volatilia , five animalis , fivc ovi forma pro» 

Veniunt , fimili modo gignuntur. Harvtus it 
Hifi. artim. L. 7. cap. J. * 

'TLufîait 7'nt Çvfff 7 tô*Mt ■WKgjessAijeiJj» tiret* , im -n tu 

yït tpuDunùii , >&t rôti ii m. Inveniet naturam 

omnem confimilem elle , & ex terra nafeentium , 

& Hominum & inveniet omnia fe habero 

juxta meum fermonem, quomodô volucris natu- 
ram ad humanam conferre oportec. Hippocrates , 
d* naturâ Putri , Ttxt, jj, 3 6 . 
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»> d’œuf [a ] , 8c qu’il appelle , dans un au- 
» tre endroit , du terme propre d’œuf $ 
» d’une partie duquel il dit que le fœtus fe 
» produit , qui eft le jaune de l’œuf , pen- 
» dant que l’autre partie , ou le blanc de 
» l’œuf, lui fert de nourriture ( b ) ». 

(a) T a. & ti aujtit ^üotikojvtu. , 1 poxot vth ptlm ii 
trvft,uct n vouait ylitTcq. ntpii%ïmi yxp et 

vyp'ot Ift'in >.ai1* , KctiuTtcf *» ci vt ùpiàot t» t àùt 
ifoyiKoi. Qui verô intra fe pariunt animal , iis 
quodammodô poft primum conceptum oviformc 
quiddafn efficitur. Humor enim in membranâ te* 
nui continetur , perindè quafi oVi teftam detraxc- 
ris. Ariftot. de Générât. Animal. L. 3. cap. y. 
P. 1107. C. 

(£) K d[‘ CûW fllt J 7 Zt XVtpuUH 7 ûdV 7 X* 

Mien , i| * yiyvtmi 7» ytuopittoi Çùm , Ik (lopin tJ» 
£»%'*>' le itM# , eçotpli eti yitoptlt* ifi. Ovunv 
id ex fœtibus perfedis vocamus, cujus ex parte 
principio ahimal confiftit : reliquum verô ali- 
mento ei , quod gignitur , eft. Ariftot. de Hift. 
Animal. L. t. cap. y. p. 766. 

Semcn inlînuatum in utero membranâ obducitur, 
quippè quod , antequàm difeernatur , exeat velut 
ovum , in fuâ membranulâ contedum detrado pu- 
taminc : tiof à:v !r ofn» xffirçofctror. Arift. L. 7. 
cap. 7. de Hiftoriâ Animalium , Tom. 1 . p. 874. B. 

103. 
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20 3 . Enfin, on ne peut pas s’énoncer plus Opinion d* 
clairement fur cette matière que Macrobe, 
lequel dit pofitivement , que dans tous les 
genres d’animaux qui s’accouplent, l'œuf 
ejl le premier principe de leur génération ; 8 c 
dans un autre endroit , que l’œuf eft le ré- 
fultat de la femence (a). 

204. Le fyftême des animalcules ou des Versfper-î 
vers lpermatiques a empeene que celui de connus d« 
la génération par le moyen des œufs n’em- Anciea *‘ 
portât les fuffrages unanimes de tous les 
phyficiens : M. de Plantade , fecrétaire de 
l’Académie de Montpellier ( b ) , fut le pre- 

( a ) In omni gcncrc animantium quæ ex coitione 
nafeuntur , invenies ovum aliquorum efle princi- 
pium inftar elementi. Macrobii Saturnal L. 7. 
cap. 16. Paulà pofi : Ovum verô digeftio [oft 
feminis. 

(b) Nempc ignotus ille Dalenpatius , de quo , 
cofaltem nomine , nemo quidquam audivit, ipfus 
eft Francfcus Plantade 3 MonspelTulanus , Vir 
dodtus , qui fuit Advocatus Gcneralis in occitan! 
Computorum & F if ci Curia , & qui egregium lo- 
cum jam pridem obtinet in focietate regiâ feien- 
tiarum Monfpeffulanâ. Peregrinabatur ille in Ba- 
tavia anno 1 6?ÿ $ & cùm juvenis effet , jocari lu- 

Tome II. ï 
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mier parmi les Modernes qui renouvella la 
conje&ure des Anciens li-deflus -, & l’ap- 
puya de la découverte , qu’il prétendit 
avoir faite de petits animalcules dans la fe- 
mence de l’homme , & qu’il avoua enfuite 
n’avoir fuppofé que pour s’amufer *, mais 
Lewenhoek , Hartsoëker , Valifnieri , 
Andry, & Bourguet, confirmèrent cette 
conjetture par les obfervatiôns les plus 
exa&es, & partagèrent les fentimens des 
phyficiens entre leur opinion des animaux 
fpermatiques , qui deviennent des hom- 
mes , 8c celle de Harvey que la génératioA' 
ïe Fait par les œufs : nous avons déjà vu que 
cette dernière opinion avoit pu prendre 

huit , quod tamen fadum non probo. Scripfit 
ergo latinè , Sc eleganter quidem , Diflertatiun- 
culam de fpermaticis animalculis , quam infe- 
tendam curavit in Diario , quod tune inferibeba- 
tur Nouvelles de la. République des Lettres , Artt- 
culo V. menfts Mail anni 1 699- Narrabat in illâ, 
Teu fingebat potîus , dùi'n ipfe oculis optimo mi- 
"crofcopio armatis intentus erat difpiciendis anî- 
’malculis numerofis { agîllimis , fubtiliflîmis , gy fi- 
ni formîbus , quac feminï humano innatabant. 
AJlrue de Lut Ventr. Lib.%. p. 44 }• 
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fa fource dans Hippocrate , Ariftote &c. ; 
& nous trouvons aufli l’origine des vers 
fpermatiques dans la femence de l’homme, 
aflez clairement enfeignée par Platon, Hip- 
pocrate , Ariftote , &c quelques autres an- 
ciens philûfophes , qui ont dit là-deftus tout 
ce que l’on pouvoit en dire fans les avoir 
vus. Et on ne peut aflez louer à ce fujet la 
pénétration extrême de ces grands génies, 
lefquels , guidés par leur raifon feule , 
avoient atteint , fi long-temps avant nous, 
le but , où les expériences les plus exaétes, 
& les recherches les plus laborieufes nous 
ont enfin portés à nous arrêter. L’Aftrono- 
mie nous a déjà fourni plufieurs preuves 
de cette vérité ; on y a vu Pythagore , &C 
Démocrite fuppléer , par leur fagacité , au 
défaut du télefcope ; & on voit ici Démo- 
crite , Hippocrate & Platon porter un œil 
pénétrant dans les replis les plus cachés de 
la Nature, & enlever aüxModernes, par des 
conjectures folides & raifonnées, fi gloire 
de ces découvertes mêmes qu’ils croyoient 
devoir appartenir à l’invention des inftru- 
. jnenrs , dont les Anciens étoient priv.és.- 

Fij 
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Sentiment 205 . Démocrite eft le premier philofo- 
te & d’Hip- pne Grec qiu ait parle de certains vers 
pocrate. q U j p ar yenoient à fe revêtir de la forme 
humaine ; mais aucun auteur ne nous a 
tranfmis le détail de l’opinion de ce phi- 
lofophe ; Epicure , Diodore de Sicile , 
Euripide femblent l’avoir indiquée ; & 
après eux Eufebe & Laitance Ça) l’ont 
rapportée pour la réfuter. Epicure croyoic 
que la génération des animaux fe faifoit 
. par une transformation continuelle des 
uns dans les autres ( b ). Anaxagore avoit 
dit la même chofe , aulîi bien qu’Euri- 
pide, cité par Plutarque, Galien, Eufebe, 
& Philon (c)ÿ mais Démocrite s’expli- 


(a) îrravit ergô Democritus , qui vermiculo- 
lum modo putavit Homines cffufos efle de terra, 
nullo audtore , nullâquc ratione. LaHantius , ln~ 
ftitut. Divin. Lib. 7. c. 7. p. J77. Edit. Parif. 
1748. z vol. 4. Eufebius, L. 1. de Prépara:. Evang . 
c. 7. p. 10. 

(b) P lut arc fuis, de Placitis Philofophorum ,Lii. 

f. C. TJ. 

(c) Plutarch, lot . «V, Galtnus , Hijl, Philof % 
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quant plus précifément , enfeignoit que 
les hommes avoient commence par naître fous 
la forme de petits vers (a), qu’il enten- 
doit probablement être contenus dans la 
liqueur féminale du mâle ; & il eft naturel 
de conjecturer qu’il tenoit cette idée d’Hip- 
pociate , qui infinue aufli que les femences 
des animaux font remplies d' animalcules 
dont toutes les parties fe développent & croif- 

cap. j j, de ortu animalium. Eufeb. loc. cit. Philo . 
de Mundo , p. 1 1 6 1 . Edit. Lipf 

(a) Alt Tflzut ylti/ini rit tzSjo* « y*ç à>( exa- 
>))kos futl^Kfiéjca ut zpâiTovt Si t| <i 5 y- Arijlot. Tont. 
j. de générât ione Animalium , L. j . c, 1 1 . p. 1 1 1 } . 
A. Quamobrem de prima Hominum , atquc qua— 
drapedum generatione , fi quando primùm ter- 
rigenæ oriebantur , ut atiqui dicunt , non temerè 
exiftimaveris altero de duobus bis modo oriri ; aut 
enim ex vcrme conftituto primùm , aut ex ovo. 
Laélantius > loco citato. » Il y' a deux paflages. 
» de l’Ecriture qui paroiflènt indiquer la prééxif- 
» tencc des Germes fondée fur le fyftême des ani- 
» malades : l’un eft dans l’Epitre de St. Paul aux 
« Hébreux , chap.7. v. 9. l’Apôtre y dit : Lcvi De- 
» cimatum fuiffe in lumbis Abrafee, & dans le, 
» i* r Cbap. de l’Exode v. j. De lumbis Jacob 
» exierunt feptuaginta anime. \ 

F uj 
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fcnt en même temps (<z)j comme on le verra 
un peu plus bas. 

Commerce 106. Cet illuftre Médecin eut fans doute 
k ïï® des conférences fur ce fujet avecDémocrite, 
pocrate. lequel il trouva occupé à faire des direc- 
tions d'animaux , lorfqu’il fut 3 ppellé à le 
vifiter ; & il s’ entretint long-temps avec 
lui fur des matières tout-à-fait philofbphi- 
ques (b). 

Paffage d’A. 207. Ariftote femble auffi vouloir parler 
deffuj. de Démocrite, lotfque traitant de la pre- 
mière formation de l’homme , il dit que 
quelques-uns ont penfé que les premiers 
hommes avoient commence à fortir de la terre 

(a) AlUKfbtTnf j T« ftlxtct a IC u nôtrnt , Kj «u^entf. 

XÇH »7i JTfOTtpC» ïn{(F fTf {« , Ù6’ ïfTftr' Ttf J fit,* 

çint t 7t(lrtpu CtaîfiTB) t tXetoslun , xçlityt 

yitlfi/itt. Difcriminantur autem partes, & augéf- 
cunt fimul omnes , & neque priùs alterac akefls i 
neque pofteriùs. Vcrùm majores naturâ priores ap- 
parent minoribus , quùm non priotes exiftanc. 
Hippocrates, Lib.i.dc Diatâ, ftâ. 19. I & z p.196. 
Edit. Van-der-Linden , Tom. 11 ir/eil. 18, ad 
finem. 

(b) Hippocrates Epifi . ad Damagetum p. 514 .Ed, 
yan-der-Lindtn , Lug, Bat, % vol. in- 8. an. 1 66$, 
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fous la forme de petits vers (p) > & dans un 
autre endroit , il cite Démocrite comme 
ayant cru que dans la génération de l homme 
les parties extérieures du foetus étaient premù - 
rement formées j de forte qu il lui accordoit 
déjà la figure humaine , & le regardoit pour 
ainfi dire dans cet état comme un homun- 


cule (b), 

7.0%. Mais examinons les raifons qui fe ®**” e e " t du 
nous portent à attribuer à Hippocrate une ^Hippocr^ 
découverte que nous reculons fi loin. F on- malculej, 
dé fur ce principe univerfellement reçu 
dans l’Antiquité que rien ne fi fait de rien , 
ce grand Médecin avance que rien ne périt 
dans la Nature (c) » & qu'il ne fi produit rien 


• ■ ' ■ , ■ ■ ^ ' f « : , 

(a) Talem autem generationem elle ex ovo, 
a^fcpcrmc fjiterrmr. Ariftot. loto çitato , & tâdem 
pagina, 1 1 1 3. C. André Cefalpin , célébré Péripaté- 
ticien explique amplement cette idée d’Ariftote 
fur la génération , & penche pour celle qui fc 
fait par les vers fperqiatiques , dans fes Queÿ. 
Peripat. L. y Quijl. 1. ifi-y ijpj.p. 106 . 

(b) Qui ita, ut Democritus, aiunt, exteriora 


prjmùm animalis dilcerni. Arijlotel. de Gener. 
t mimai . L. a. c. 4» p . ro8z. B. 


(c) Equidem milium. omniuô corpus périt y us- 

F iv 
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de nouveau ; il foutient qui/ ne naît rien 
qui nexifidt auparavant ; que ce que nous 
appelions naiftance n’eft qu’on accroijfement 
qui fait paffer des ténèbres à la lumière ( en les 
rendant vifibles) ces petits animalcules , au- 
paravant imperceptibles ; il dit , un peu plus 
loin ( a ) , qu’il n’eft pas poflible que ce qui 

que fit , quod non priùs erat. ttSi yltuni , c , 71 
fiit ksh ?rfâcSi» Lu Homincs autem putant hoc qui- 
dem ex (invifibilitate) orco in lucem aucium gene- 
rari. it ri» irtçâxai , tj fitt 

itè» is <p àolvSir ■yinSaj Illud verô ex lu.ee in orcum 
imminutum perire , ac corrumpi : ocuiis eâ in rc 
autem magis crcdendum, aiunt, quàm opinioni- 
bus , & argumentis Philofophorum. Hippocrates 
de Diitâ , Lib. 1. Seiî. j . p. 183. 

( a ) Neque animal mori pcÆîbile eft , neque 
quod non eft , generari , cùm non fit undè gOK- 
retur. Sedl. 6. Commeant ( animalcula ) & tnms- 
locantur ilia hùc , & hæc illuc omni tempore .... 
quæ faciunt non notant , fed tamen ab illis fiunc 
pmnia needfitate divinâ .... dùm vero ilia hùc; 
& hæc illùc commeant fibique invicem permit 
eentur, decretam fibi fortem unumquodquc im- 
plet, tum augefeendo inmajus, tum in minus re- 
labendo. Idem. Ibidem. Vid.liStR. 8. art. 1 f. 
NecefTç eft autem omnia quæ ingrediuntur partes 
habere 3 cujuscumque enim pars non erit à prin- 
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n’eft pas puifte naître; n’y ayant rien qui 
puifTe contribuer à la génération de ce qui 
n’eft point y mais il foutient que toutes cho- 
fes croisent autant qu'il ejl pojjible , depuis 
le plus bas jufquau plus haut degré: il appli- 
que enfuite ces principes à la génération 
de l’homme. Il dit ( a ) : que le plus grand 

cipio , augeri non poterit 5 non enim kabet quoi 
augefeere faciat. ld verà quoi omnia habet , au - 
gefeit , unumquodque in fuo loco. 

(a) ‘A»,’ dvîtrut ititna. , ign /ufiSrztf it ri ff.ixttoi , 
it 7s iA«£/r«v 7 à» yi êurdlùt. Sed augentur omnia, 
ac minuuntur ad fummum , & ad minimum. Idem 

ibid. Vj 70 tt.HO lit l?ltt3T tlOf' & aUgcC- 

cit majus à minore p. 1 8y , Se£l. 7. Aicexplttroq 

j tctfiiMet céua >(ÿtj av£ tiap' is 71 xpoTtçoi i£u 

trt(o* nt pu 0 rt‘ ilftpao’ lit j ptt£m (plan , ofolrtpee tpuht- 

tit TrpoTtpee yuoy%jet. Diferiminan- 

tur autem partes , & augefeunt fimul omnes , & 
neque priùs altcræ alteris , neque poftcriùs ; verùm 
majores naturâ priores apparent minoribus , quùm 
non priores exiftant. Sed. 19. 1 6* 2 , pag. 19 6. & 
Se£l 18 ad fînem. 

m Le fçavant J. Matth. Gefncr, publia en 1737, 

» à Gottingue une DiiTertation fur le fyftêmc des 
» âmes d’Hippocrate qui fe trouve aufli dans les 
»> Mémoires de Gottingue, Tom. 1. ann. 1751. 
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croît par le plus petit ; que toutes les parties 
Je développent & croijfent en même temps , 
quil ri y en a pas une qui devance les autres , 
& qui croijfe plutôt ni plus tard , mais que 
celles qui font plus grandes de leur nature 
paroiffent avant les plus petites , quoiqu'el- 
les ne /oient pas engendrées auparavant : . 
enfin on trouve dans tout le commence- 
ment de ce livre d’Hippocrate un raifon- 
nement aufli jufte que folide dont la confé- 
quence toute naturelle eft que,dès l’origine 
du Monde , toutes les femences & tous les 
premiers linéamens des plantes , & des ani- 
maux à venir ont exifté ; & que l’on ne peut 

w Voici comme il interprète une partie de la Sc&. 
» 7 du Liv. i de Dut a «. Uniuscujufque anima mi- 
nora pariter & majora fua membra habens , ober- 
rat in illo iiSn non additione aut ablatione indi- 
gens partium integrarum , opus autem habens pr*- 
fentibus , h. e. iis quas jam habet quatenùs cref- 
cant & minuantur. Locus autem efficit omnia in 
quem ingrefla fuerit talis anima : *> & dans la Note 
» il dit » : hoc agit auèlor , ut oftendat fortunas 
horum erronum in eo agi , ut locum nancifcantur 
ac nidum , qui accipiat eos , & augcfcçndi facul- 
tatem concédât. 
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? 

les appercevoîr à caufe de leur extrême pe- 
titefle. D’où il conclut , comme nous ve- 
nons de l’obferver, que la naijfance des 
animaux nef quun accroijfement qui les fait 

paffer des ténèbres à la lumière On 

prie la leéteur d’examiner les Notes de 
cette Seârion. 

109. On pourroit objecter que nous avons ÇoneitfatJon 
déjà rapporté les fentimens d’Hippocrate & timen*, 
d’Ariftote , qui.paroiffoient favorifer^e fyf-. 
rême de la génération par le moyen des 
œufs; & qu’à préfent nousfemblons leur 
attribuer une opinion contraire; mais on 
doit remarquer que les fentimens de ces 
deux philofophes femblent avoir été décidés 
pour le premier de ces deux fyftêmes ; qu’A- 
riftote ne fait que rapporter les opinions 
différentes pour s’attacher enfuite à établir 
la fienne ; & qu’Hippocrate fe contente d’in- 
finuer la conjedure des animalcules dans 
la femence du mâle , fans prétendre vou- 
loir l’établir : d’ailleurs il auroit pu admet- 
tre les vers fpermatiques fans fe contredire» 
en le faifant dans le fens qu’ont fait quel- 
ques Modernes , afin de concilier les deu* 
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fyftêmes , & en regardant les œufs comme 
un nid propre à recevoir le ver fpermati- 
que (a) , & contenant la matière nécef- 
faire pour fournir à fon accroiflement : le 
ver fpermatique feroit alors le vrai fœ- 
tus ; la fubftance de l’œuf le nourriroit , & 
les membranes de cet œuf lui ferviroient 
d’enveloppe. 

HUage MTe* a î o. Platon a encore plus clairement 

remarquable . , . . ... 

de Platon, parle *le ces petits animaux qui devien- 

AugufUn. e S ' nent des Hommes; car après avoir com- 
paré la matrice à un champ fertile , dans, 
lequel la femence qui y eft répandue pro- 
duit des fruits; il dit : que les animalcules- 
qui y reçoivent leur accroiffement , font pre- 
mièrement d'une fi extrême petitejfe qu'ils ne 


(a) 33 Gefner a prouvé que le mot 4 U X* fi fou- 
>3 vent répété dans le premier Livre de la Diète 
33 d’Hippocrate , & qui lignifie ordinairement ani- 
33 ma , eft fou vent aulïi pris chez les Anciens pour 
InfeBum , animalculum , papilio , &c. Vid. Arift. 
tom. I , p. 8 jo. lin. xx & 3 x. Scholiaftes Nicandri 
Tkeriac p. jo , A. Edit* Colon, ijjo, zn-4. ou 
4 ’»%'! lignifie Animalculum. Plutarch, Sympof. x, 3» 
p. 6 ]6, C.lin. z8. 


Digitizod byLÎOOgle 



par les Animalcules, p$ 

peuvent être apperçus par Us yeux , mais que 
peu-à-peu ils viennent à fe développer en pre- 
nant la nourriture qui leur ejl préparée pour 
* cet effet au-dedans de la matrice , & paroijfent 
enfin au jour dans un état de génération par- 
faite (a). S. Auguftin paroît aufïi avoir eu 
la même idée ( b ) ; & le palTage rapporté 


(a) Mt %pi *» ixetr'cfan i ixiâvfdx, ns/\ o ipmt 

ilxyctyétTii état uni Sttiptv xapn'ot , xxm 
mt tit uptvpay iLv fttîifai , iépum ûvo >&} 

àêiixAxça £àec xcvmtrailpurttt , K!H triait %ld.Kp!>ttnif t 
ftsyfax iiTot ixlptyania. f - ^ ptira leevm fis fit iyx- 
ycmt , Çam» invnXifuti yiytn». 

Quoufque utrorumque cupido , amorquc quafi 
ex arboribus fœtum , frudtumve producunt : ipfum 
deindé deccrpunt , & in matricem velue agrum in - 
fpargunt. Hinc animaha primum talia , ut me, pro- 
pter parvitatem , videantur , needitm appariant for- 
mata y concipiunt : mox quse conflaverant expli- 
cant , ingenita intûs enutriunc , demùm educunt in 
luccm -, animaliumque generationcm perficiuat. 
Platonis Ttm. to. 3 ,p. ji. 

(i) Hune perfe&ionis modum fie habent omnes 
uc cum illo concipiancur arque nafeantur ; fed ha- 
bent in ratione , non in mole : ficut ipfa jam memlrtt 
omnia funt Intenter in femine ; cùm ctiam natif 
nonnulV défit», ficut dcnces, a&fiquid cjurmodi. 
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ci- deffous fert beaucoup à éclaircir celui 
d.e Plaron. Mais on ne peut difconvenir 
que Sénèque n’ait eu une idée très-dif- 
tinde de ce fyftême de la génération de* 
l’homme par les animalcules } lorfqu’on le 
voit enfeigner que » la forme de l’homme 
» à naître fe trouve -déjà comprife dans la 
» femence , & que tous les membres du 
» corps font comme concentrés & affaifles 
» dans un petit efpace caché (a) a. Ce que 
Tertullien exprimoit encore en peu de 
mots , en difant que la femence étoit ani- 
mée dès le commencement ( b ). 


In quâ rationc uniuscujufque materiæ inditâ , cor- 
porali , jam quodam modo, ut ira dicam , liciatum 
efle videtur, quod nonddm eft; imo quod latct : 
fed accefiu temporis crit , vçl potiùs apparebit. 
S. Auguft. de Civit. Dei , Lib. xi , c. 14. 

( a ) In fenjine omnis futuri hominis ratio com- 
prehenfa eft , & legem barbae & canorum , nondùm 
natus infans habet : totius enim corporis & fequen- 
tis aetatis , in parvo occul toque lineamenta funt. 
Seneca , Lib. 3. Natur. Queft. c. 49. 

' ( b ) TertullianuSjde anima , vivum e(Te à primordio 
femen. . - 
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* zji. Il eft une autre découverte fur la .Réproduoi 

, , . , , c • 110,1 oes P°- 

reproduéhon des polypes que ion ne raitiypesconnue 

r j-/rr 1 ' J J J d’Ariftote* 

aucune diinculte de regarder comme due d* s. Augu- 
aux Modernes, malgré deux ou trois paf- ftin ‘ 
fages d’Ariftote & de S. Auguftin , qui 
en parlent auili clairement qu’aucun des 
Modernes; & même d’après leur propre 
expérience. Le S. Pere rapporte, dans fon 
livre de la Quantité, de l'ame (a) , qu’un de 

(a) Cum enim nuper in agro elTemus Liguriar, 
noftri illi Adolefcentes , qui tune mecum erant ftu- 
diorum fuorum gratiâ , animadverterunt humi ja- 
centes in opaco k>co , reptaBtem beftiolam multi- 
pedem j longum dico quemdam vermiculum : vulgô 
notus eft , hoc tamen quod dicam nunquam in eo 
expertus eram. Verfo nainque ftylo, quem forte ha- 
bebat unus illorum , animal medium percuflic : 
tune ambæ partes corporis ab illo vulnere in con- 
traria difeeflerunt , tantâ pedum celeritate , ac ni- 
hilo imbecilliore nifu , quàm li duo hujufcemodi 
animantia forent. Quo miraculo exterriti , caufæ- 
que curiolî , ad nos , ubi fimul ego , & Alypius con- 
fidebamus , alacriter viventia frufta ilia detule- 
runt. Neque nos parum commoti , ea currere in 
tabulâ , quaquaverfùm poterant , cernebamus: 
atque unum ipfomm ftylo tadum , coiitorquébat 
fe ad doloris locum, aihil fcntientc.alio , ac fu«s 


Digitized by Google 



$6 De la Génération 

fes amis fie devant lui l’expérience de pren- 
dre un polype , qu’il coupa en deux , 8c 
• qu’aufii-tôc ces deux parties, ainfi fépa- 
rées , marchèrent , & fuirent vîtement 
l’une d’un coté & l’autre de l’autre ; & ce 
grand homme ajoute même là-deiïus , que 
cette expérience le ravit tellement d’admi- 
ration qu’il fut quelque temps fans fçavoic 
que penfer de la nature de lame. Ariftote 
parlant des infeétes longs & à plufieurs 
pieds, en dit à peu-près la même chofe (<z)j 
& fans défigner le nom de certains animaux 

alibi motus peragente. Quid plura ? Tentavimus 
quatenùs id valeret , arque vermiculum , imô jam 
vermiculos in multas partes concidimus : ita omnes 
movcbantur , ut nifî à nobis illud faclum eflet , 8c 
comparèrent vulnera recentia, totidem illosfepa- 
ratim natos , ac fibi quemque vixifle crederemus. 
S. Auguft. de Quancitate anime., c. 61. pag. 431, 
col. 1. 

(a) ' Oju j ftiexfle, K) xtyJsmèu , %tic> iguluit itn- 
fidïf t%n tu pUm\v. vhrrn d( i%tt ^lufpcj/utvu Çant tu 

v trnfcu. Quæ tamen funt longa , 8c multipeda , iis 
ferè totidem funt quae inter jacent, quot incifurar. 
Infeda divulfa etiam viverc poffunt. Ariflot. de 
Hijlor, Animal, Tom. 1 , Lib. 4 , c. 7 , p. 814. 

dont 
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dont il parle , il dit : qui/ en ejl de ces ani- 
maux y ou infectes , ainjî que des plantes & 
des arbres qui pouffent par rejettons ; &, de 
parties d’arbres qu’ils étoient , deviennent 
des arbres particuliers : de même , dit Ari- 
ftote, en coupant un de ces animaux, les 
pièces qui auparavant ne faifoient enfem- 
ble qu’un animal,deviennent enfuite autant 
d’animaux féparés (a) j & il ajoute que 

. (a) TStv 7 S ci »? oûtrlx àvtàr b-aétfx» »i noTlsuf 

vjh 7«u7ti fâp ittKi m( ÇutciS. uffrttf là cpulày 
t&j lùulx JiMpoÛfttycC ê'ItXTttj Ç?*. Ttxlw luÜTU & ftîxpt 

nroe y ixch* j xj 7 tMut ybtraflir Quoi* , KSM Sût iro r, 

ftsq zXttu 7 'or ig/tp&n, Quod in eorum eflentiâ ineft. 
Ut multa principia habeant : eâque ratione fané 
plantis aflimilantur. Ut enim planta: , ipfa quoquc 
præcifa vivere poflunt ; fed hæc aliquandiù , illae 
vel perfici pofTunt, ac duæ cX unâ , atquc etiairi 
plures numéro ptocreantur. Idem de Part. Animal 
Lib. 4 , tom. i , cap. 6 , p. I0i3. Yid. & Lib. i de 
anima , c. s> ,p. 6x9. 

"Shrztp yàt> in rl lit Çulir l nu àtetffêvfttlH ÇutilTXf 

£àfltt , yj/Lf xvpityp trec in‘ ÙK.y-Xnr , ôiç bimiS 7 ?S ci 
«unit , irreXextlx pt\r P 1 * 1 u Qur ? , ênri-, 

fiu j «Xuirar. dira yj/j rrtp't 7Uf ib&us JiaÇipàe lit 
ipàpctr mufiainr im »£» itrlpmr ci 7»<s nperopti- 

ftlt. isrj >S KiSite» ixaiiçor là» ptteûr t%ti , i£ xlrr,ftr 
Tome II. G 
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l'ame de ces infectes nef qu'une,' en effet; 
tuais quelle ef multipliée en puif ance , com- 
me celle des plantes. 


rifv xxrà 7«W Ei j uiSijen , K£H <p*n*rl*t >>$ 'ipl". 

çgcu fit» y'ttf ictStfif > X'jTtti it , >(g y >iêo»>) xccfunafitu- 

Bu. o»rou 3 7«Æw* » *»*y*if wâvftm. Nam ut 

flântac nonnullx divifæ , fejundxque videntur 
vivcre proptereà quod anima , qui efl in iftis , aciu 
quidem in unâquâqut planta una efl , potentiâ verà 
plures , fie & circa alias videmus animæ differen- 
tias fieri , cùm inciduntur animantium ea , quæ 
infecta vocamus , utraque namque partium & fen- 
fum habet , & motu loco cietur. Quod fi fenfum 
babet St imaginationem, & appetitum etiam habet. 
Idem Lit. i de anima , cap. 2 , tom. p. 6 $i.B. C. 

Eodem quo planta: modo confiant (fc. ea infecta) 
etenim planta: præfedx feorfim.vivunt , multxque 

arbores ab uno fiunt prineipio in hoc planta: 

& infedorum genus fimiliter fefe habent. Vide & 
Librum de Juventute . cap. i&i } p-7i). D. E. 
Vid. & Ariftot. Lib. de Spiritu , cap. 9 à prineipio. 


t 
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CHAPITRE VI. 

Du fyjlcme fexuél des Plantes. 

4n. P ersonne ne doute à préfent que 
les plantes ne fe reproduifent comme les 
-animaux , par le moyen de parties , dont les 
Unes font mâles , & les autres femelles ; 
que dans le plus grand nombre des plantes, 
ces deux fortes de parties fe trouvent réu- 
nies enfemble, de elles font diftinguées 
'alors chez les Naturaliftes par le nom d’an - 
drogynes ou hermaphrodites ; 8c qu’en d’au- 
tres plantes , les deux fexes font féparés , 
de manière que les mâles font fur un pied 
& les femelles fur un autre. Ce fyftême 
eft fondé , i°. fur l’analogie qu’il y a entre 
les œufs des animaux , de la femence des 
plantes , dont la fin eft également de repro- 
duire un être femblable à celui qui les a 
produits j i°. fur les remarques que l’on a 
faites , que lorfque la femence des plantes 
femelles u’étoit pas fécondée par la pouf- 
fiere prolifique des mâles, la plante nç 

Gij 
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TOO Du SYSTEME SEXUEL 

portoit point de fruit } de façon que toutes 
les fois que l’on a fait l’expérience d’inter- 
cepter, entre les deux parties fexuelles 
des plantes , cette communication qui eft 
le principe de leur fécondation , elles ont 
r toujours été ftériles. Les Auteurs de ce fyftè- 

me , après une anatomie exaébe de toutes 
les parties des plantes , leur ont donné des 
noms fondés fur leur ufage , & analogues 
à ceux des parties des animaux : ainfi pour 
Jes organes mafculins les filas font les vafes 
J'permatiques ; Us anthères , ou les fommets , 
font les tefiicules ; & dans les organes fé- 
minins , le fiylus répond au col de la ma- 
trice; le germen eft V ovaire; & le pericar- 
pium ou V ovaire fécondé , eft la matrice. 
perfeflionné 2 1 3 . Linnæus a l’honneur d’avoir per- 
|)*r Lmnaciis, f e fti onn é ce fyftême en réduifant tous les 

arbres & toutes les plantes à des clafTes 
particulières , diftinguées par le nombre 
de leurs étamines ou organes mâles. Zalu- 
zianslci paroit avoir le premier diftingué 
clairement, parmi les Modernes, la dif- 
férence entre les plantes mâles, plantes 
femelles, & plantes androgynes, ou her» 
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maphrodites. Environ cent ans après lui, 
le Chevalier Millington, & le Doéteur 
Grew , communiquèrent à lafocieté Roya- 
le de Londres leurs obfervations fur la 
pouflière fécondante des étamines. Came- 
rarius (a), à la fin du dernier fiècle, ob- 
ferva qu’en enlevant les étamines de quel- 
ques plantes mâles , comme du MûrieE 
ou du Maïs , les graines qui auraient 
dû produire le fruit , ne venoient point à 
maturité. Malpighi , Geoffroi , Vaillant 
ont aufli examiné avec foin cette pouf- 
fière fécondante , & celuHci paraît avoir 
été le premier témoin oculaire de ce 
fecret de la Nature , & du jeu admira- 
ble qui fe paffe dans les fleurs des plan- 
tes entre les organes différens de ces deux 
fexes. Plufieurs Auteur^ fe font enfuite 
attachés à faire valoir cefyfteme, parmi 
lefquels les principaux font Samuel-Mor- 
land , Logan , van-Royen , Bradley , Got- 

(a) Vid. Camerarii Epiftol. de fexu plantarum in 
Mifcellan. Academiæ Leopoldinæ Nacuræ cuiiofo- 
rum , decur. 3 , anno 3 , append. , p. 3 3, imprcfll 
an. 1 696 , in-4. 
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tliel, Ludwigius , Blair, Wolfius, Ver- 
drces &c Monroo. 

aqorl point 2.14. Venons à préfent à examiner fi 

Anciens 0 - ^ es Anciens ont connu cette vérité; ou 
fi, comme on les en accufe, ils n’en ont 
parlé que d’une manière vague & indé- 
cise. Je commence par convenir qu’ils 
n’ont pas parlé aufli exaétement que 
les Modernes de l’anatomie de toutes 
les parties de la fleur des plantes , qui 
fervent à leur génération ; du moins il ne 
nous eft parvenu rien d’eux là-defliis. Ils 
fe font meme trompés quelquefois , en 
appliquant à difFérens ufages quelques- 
unes de ces parties ; mais en cela , ils 
étoient plus excufables que quelques-uns 
de nos plus habiles Modernes, qui, mal- 
gré le fentime^, les expériences & les 
obfervations de plufieurs de leurs con- 
temporains, font tombés dans de gran- 
des erreurs fur ce fujet. Le plus habile 
Botanifte du fiècle, Monfieur de Tour- 
nefort , qui ne pouvoit pas ignorer les 
obfervations de Zaluzianski, de Millin- 
gton, Grew, Malpighi, & Camerarins* 
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foutenoit cependant que les etamines des 
fleurs fervoient à vuider ce que les lues 
nourriciers contiennent de moins propre 
pour la nourriture des jeunes fruits, & 
que ces parties n’étoient que les vaif- 
feaux excrétoires des calices des fleurs. 

215. Cet aveu fait , j’ofe avancer , qu a 
l’exception de la circonftance que je viens «“«««»«« 
de remarquer, les Anciens connoifloient xes des l 3 ha- 
parfaitement la différence fexuelle des ^ 

plantes , & la fécondation des fruits de la 
plante femelle pat la poufliere des fleurs 
des mâles 3 on voit aufîi qu ils avoient 
une idée diftinéte des deux fexes fur deux 
différens individus. 

2 1 Je ne veux point me fervir de l’au- Partie n 

1 .. r~*\ J * Claudien* 

torité d’un paflage du poëte Claudien , 
qui , dans un enthoufiafme poétique fur 
la force de l’amour , s’énonce en ces ter- 
mes (a) : » les tendres rameaux ne vivent 

(a) Vivunt in Venerem frondes, omnefque viciflim, 

Félix arbor amat , nutant ad mutua pains* 

Fœdcra , populeo fufpirat populus i£lu * 

Et platani platanis , alnoque aflibilat alnus. 

Claudian , de Nuptiis Honorii , & Mari 4 » 

G iv 


Dlgitized by Google 



*io4 Du Système sexuel 

»que pour Vénus; &: les arbres fortunés 
* pafTent leur temps à s’aimer tour-à-tour j 
» le palmier careflant afpire à des em- 
» braffemens mutuels avec le Palmier ; & 
»l’A.une , le Platane & le Peuplier ne 
» celTent de s’exprimer leur tendreffe 
» par des gémiffemens mêlés de foupirs ». 
Je laide, dis-je, ce ftyle de la pocfïe pour 
paffer aux témoignages des Naturaliftes , 
chez qui on trouve le fyftême fexuel en- 
feigné d’une manière qui n’eft point équi- 
voque. 

' Sentiment * 1 7 * Théophrafte dit que tous les arbres 

deTheophra- p OUVO i ent: être diftingués en claffes répa- 
rées , dans lefquelles on obferve plusieurs 
différences ; mais que le caraétériftique le 
plus univerfel eft celui du genre mâle Sc 
femelle (a). Et Ariftote difoit qu’on ne 

(a) nûn7U» j , tirai » , jàt Siièeat , ai x*û’ 

ixXfOt ytvcs >«ô(7» , imÇotx'l aÂtixC lift*’ ij fiïf xciri) 
ntur , tr, Simçiiri tc S'il Au x} tu dp pu. Arlorum uni- 
verfarum , ut didhim eft , quoad généra figillatim 
accipi po/fint , plurts fané differentU in.ttUigu.ntur i 
publica tamcn x quâ fcemina , mafque dijlinguujitur. 
Theaphrajius H 'tfi- Plant, Lib, j , cap, ÿ , pag. jo, 
'Edit. Lugd. Bat, 1 ^ 3 . 
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devoit pas imaginer que le mélange des 

deux fexes dans les plantes fut le même 

que parmi les animaux (a). 

2 1 8. Il y avoir , il femble, plufieurs opi- ont'îes &ux 

nions différentes parmi les Anciens fur la 

maniéré dont on devoit admettre que niêmeladi- 

A vidu» 

les plantes euflent la différence des fexes. 

Les uns penfoient qu’elles étoient comme 
des animaux complets, qui comprennent 
dans un feul individu les deux facultés des 
différens fexes (Jb). Empédocle agitoit la 
queftion ; fçavoir , Ji dans les plantes , le 
genre mâle fe trouvoit dif incl du genre fê- 


la) ‘Cote iras y à».à a», u ntt rphtx oiot o7< t« < rvip- 
put ri Çutzu cpittét ifit lyxvptotJ.ffft , tins i/i pd£is 
Ufpttof TF StImos. Ceterùm mafculi , in Plantés 9 
fexâs y & facmelli miftionem , alio quodam modo , 
imaginari debemus. Ariftottl. de Plantés , Lib. i , 
cap. z , tom. z , pag. loi i. C. D. / 

(b) K tii Jt <!( tins rat (pur* tri nXtipufttta à-BtXapiGi- 
lovtrt y rluù x*)tt rit iolùt titaf Stct 'las SU 

ii / • r */ » 

euvu/UtiiÇ ccs t%U » yyoui, 

Sum autem qui purent , plantas complétas e(Te , 
5c intégras, vitamque ipfarum, duarum faculta- 
tum gratiâ cfle , quae infunt ipfis. Ariftot. de Plan-, 
lis , Lib, 1 1 cap. z y pag. loi i. E. tom. », 
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melle ; ou fi les deux genres fe trouvoient 
compris dans chaque efpèce (a) ; & il 
concluoit que les plantes étoient androgynes 
t ou hermaphrodites ; c’eft-à-dire , qu 'elles 

av oient le mélange des deux fexes(b). Ari- 
ftote , de fon côté , balançoit , s’il devoit 
admettre avec cet ancien philofophe que 
les deux fexes fe trouvaient réunis dans 
la meme plante , ou s’il falloir dire qu’ils 
étoient féparés. 

Erreurs d’ A. 2io. Il eft vrai que le même auteur 

riftoie là- 

deflîis. ‘ * 

(a) ''Ontp tînt * o TE ftiriêoxtâs t iytut il tvp lexi-nq r» 

7o~s <pu-r.it yî*os , y<ù yérot appt* , à, ù in* tiïtt 
xtxpec/3p!o» ix 7 zùto* tu* bua fyju*. Id Empcdoclcs di— 
xit , an fcilicet in plantis fcxus fœmininus , maf- 
culinufque rcperiantur , aut an fpeciés ex hifce 
duobus fexibus commifta. Arijlot. de Plantis Lib.i J 
e. z.p. ioii .A. tom. 2. 

(b) rites ci Ttû'mf xtxpit/iln* i j v eu . Empedocles veto 
fexum his admijlum ejfe putavit.. Ariflot. de Plantis , 
Lib.i,cap. I & t ,p. 1008. B. 

n«X<» Ctpilxouu i^K-nî* , xinpot tuplsKùrnq laZm rît 
Suo yit*l xtxpctfe.it a afitt r» reif Çuiais , a; uni* Efint- 
Soxtâs. Quasrendum rurfùs eft , invenianturne 
hase duo généra fimul commifta in plantis efle , ut 
Empedocles dicit. Idem , ibid, ion, B. tom. i. 
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errent dans la manière de diftinguer les 
plantes mâles d’avec les plantes femelles ÿ 
car il croyoit que cette différence con- 
fiftoit en ce que le mâle étoit plus grand, 
& plus fort , 8c la femelle plus foible , 
mais plus féconde (a); &r il difoit aufli 
que le mâle avoit plus de branches, 
étoit plus fec , & mùrilToit plus vite que 
la femelle ( ’b ) : mais il faut obferver que 
le témoignage d’Ariftote n’eft pas celui 
fur lequel on prétend s’appuyer davan- 

(_a) E. 7 TU yo Zv cupltxtTc if t» loït Çontf , ou t%n m 
QvtÏi ilp'pH,t$ BifÀ» , tt; 7» 4; appst ifi 7 ptt- 

pelmpot , rjq mcXtjpiupt > , /(gof ptZ)ùo» (ppirtoty 75 j . 9 -*/* 
j ksh wpntÇiipit wAta». Cùm it. ic] uc in Plan- 
tis reperiatur , quôd unaquæque fpecies mafculum 
genushabeat , 8c feemelium , 8c omninô , quod maf- 
culum eft , afperius eft , ac durius , rigidiulque j 
fœmellum debiiius , 8c fœcundius. Ariftoc. de Plan- 
fis , Lib. 1 , cap. r , pag. 10 1 1. A. 

(*)’ On m 4 “ x fh” f 5 "' nutilrtpit , fxjuiplupty , jjyry 
» o>.vx.h*iùnp»i , «-no» vypot , Kj Tx%oTtpov ttt mweit 

tÔ S\ SiXo y ut eAotTjo» ï%ti IctZ-m. Nam 
mafculus fpiflior eft , ac durior , plurimis ramis 
abundans , minus humcctus , celerior in maturatio- 
nem ; fœmclla verè omnia hæc minus habet- Arijl, 
de Plar.cis , Lib. 1 , c. 7 .p. 1018. A. tom. x. 
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Opînîon ju- 
dicieufe 
d’Empédo- 
piç. 


tage pour faire voir que les Anciens 
connoifloient le fyftême fexuel des plan- 
tes ; on ne le trouve que confufémenc 
indiqué dans fes écrits $ & il’ fert plus 
ici à expofer les fentimens des autres 
philofophes qu’à fournir lui-même des rai- 
fons pour établir ce fyftême. 

210. Empédocle croyoit que tout ce 
qui naît tire fon origine d’une femence, 
qu’il comparoit aux œufs , en ce qu'il s’y 
trouve, dès le commencement, un ali- 
ment propre à nourrir, lequel fe porte 
auflï-tôt à la racine (a) ; & Ariftote, raifon- 
nant fur ce fentiment d’Empédocle, dit 
que dans les plantes , les deux fexes font 


(a) Eiîtj ’Epntt$i»c)Sit , oti ru Çurct , fi yf «i 
ytviiti' itou 70 ytnipitur ti ytnüiui , fi pin <M ris 
ittts i» tratppuclof’ carip ftl» ii i| iuli i» ri ùpzÿ , Ipoçi 
•yltficq iis pilotis , K&t ro ytiyupaiot x.itü ùulo iuot'o xttpav- 

rlx*. Rurfùs ait Fmpedocles, quôd plantas , licct 
pullos non generent } quia res , que nafeitur , non 
ni fi ex naturâ feminis nafeitur ; & quod fit, quod 
xemanet ex eo in principio , cibus radicis , & naf- 
cens movet Cp ftatim. Arifiot. de Plantis , Ui. i „ 
c, ^ , p. ion. D, tom, 2. 
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réunis, j ce qui fait quelles fe reproduifent 
d’elles-mêmes } & au lieu de fœtus , don- 
nent une femence, en laquelle confifte 
leur génération : c’eft pourquoi Empédocle 
appelloit avec raifon les plantes ovipares y 
car » l’œuf, difoit-il, eft le fruit de la 
» génération , dont une partie fert à for- 
» mer la plante , &c l’autre à nourrir le 
« germe 8c la racine ; 8c dans les ani- 
» maux de fexes différens, on voit que, 
» pour fe reproduire , la Nature les porte 
» à s’unir , & à ne faire qu’un , comme 
»les plantes, afin que de l’afTemblage 
» des deux il réfulte un autre animal œ ( a ). 

(a) 'Et S~t tvis <f>vrois uipciypcttap aulxi ai Sotiptat 
«i « , KSH £ ro BxX» 1S apittos. Sia ytttx aulx 

i% avlüit , i Ipotvmt yct>ir , à».a xùitfta ne xaXaûfBpjia 
iratpptx -ne tCj rira xjcXâf Xtyu EftwtitxXiç ironie*!' 

O il» S" ùanxtï ptixpà SttSpta 7ipântt ÎA alaç, 

T», Tt yap ait , xôr.pia içt , tÇ ’ixlitaf aulx ytyttlui r« 
Çùet. (to S't Xauot , IpoÇx 78 ffraippcant , xj ix ftipeiç 
ytyttrap ro Çuépd^et.) Ta St Xamot , lpe(pi; ylyttrcu tj 
fiXaçà y tji f «ÿ» T? xpuTti" rçl-xat S't ma laùru rupiaxi- 
ttt it itis xt%apitrpcitat ï%u m £ae tt ro BiXu , jyij ra 
apptt’ eut yap '«» yaqmi , tçj yluuti , yltilap à^apifat , 
•tmtp ci r«7( Çviüîf , fixXiTUI ij Çjflf aùràt î» y!>ta7*< t 
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Obfcrvï- 2 ii. Quant à la manière dont fe fai- 

périenccs {oit la fécondation des fruits, les An- 

desAnciens. • ,/ , 

ciens mgnoroient pas que cetoit par le 

moyen de la pouflière prolifique , qui 

fe trouvoit fur la fleur du mâle; & ils 

avoient porté l’exadtttude de leurs obfer- 

vations jufqua remarquer que les fruits 

des arbres ne mûrijj oient point , s'ils nétoient 

auparavant fuond.es par cette poufjîbre 


emp i/uful, il. -u xen U tld fttyitifitien . >£. fnnluxÇo- 
fc'.yai , ï* 71 Çï' 9 » ylytiS-ai tï ùy.Qcir. 

At in plantis facultatif ifta mifeentur , nec mas 
b fitninâ feparatur. Quamobrem ex fe ipfa progene- 
rani , nec genituram emittunt , fed conccptum , 
quod femen vocatur , afferunt. Idque Empcdocles 
benè retulit fuo carminé ; 

Dcindè ctiam oviparo genus arboreum tulit ortu. 

Ovum enim , conceptus cft , & animal ex parte 
ejus creatur : reliquum alimentum eft animalis 
feminis , etiam aliquâ ex parte confiftit ,■ quod ori • 
tur: reliquum alimentum germini t radtcique prime e/l. 
Hoc idem quodam modo in iis quoque evenit ani- 
malibus, quae fexudiftinguuntur. C'um enim uniun - 
tur , & générant , injeparata readuntur , ut planta: 
idque naturâ eornm nititur , ut unum fiat ; quod, 

. cùm coëunt, & coajunguutur , confpicltur unum 
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Ariftote dit lâ-delfus ( a ) , » que H l’on fe- 
*> couoit la pouflîère d’un rameau de pal- 
»* mier mâle fur un palmier femelle, les 
» fruits de celui-ci mûrilfoient au(ïi-tôt j 
» & qu’il arrivoir encore que , lorfque le 
» vent perçoit cette pouflière du palmier 
c mâle fur le palmier femelle , les fruits 
» de ce dernier nuirilfoient , comme Ci 
» on eût fufpendu le rameau du mâle 
» fur la femelle «. 


effici animal ex ambobus. Arijiot. de générât. Ani- 
malium. Lié. i. cap. 13 .p. 1069, tom. 1. 

(a) 'Et ii rt'is Çiti'tlÇo ÇÙMa , ij ^iyy fs » (pXeùt T» 
llp'pttts Ipelttxos tûs pitteis 7B Sv.Mtt curnÜrii» , du 
nus truyxÇâ-Ôifi , ntxxttetlui 01 xupjto !..... iv%et 

è\ k, fi cix lie loacluelit up' fîtes ntayu.’-r» n » cuiu.es 3 pas 

Toy 9 i>»y j tttxulttttut vins «i tutpnt ) , «Wtp êjr<>V*r 

T* r 5 ip'fttes te S &»>u ùxuiopjütixi. In palmis 

quoque y» folia , vel foliorum pulvis , vel palme 
mafculint cortex foliis fœmelU palme apponantur , 

ut cohereant , citô maturefeent ejus fructus 

Quod fi forte ex mafeulo abduxerit quippiam ventus 
ad fœmellam , fie quoque maturefeent ipfius fruclus, 
quemadmodùm cùm folia mafculi ex illâ fueririt 
fufpcnfa. Arijiot. de Plantis, Lié. 1. cap. 4 . pag. 
'1017. A. B. tom. 1. 
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Expériences 
fur la fécon- 
dation du 
Palmier. 


222 . Théophrafte , parlant fur le même 
fiijet , dit : » on accouple le palmier ma-, 
>» le avec la femelle afin de lui faire pro- 
duire des fruits, & pour cet effet on 
*> s’y prend ainfi : lorfque le palmier mâle 
» efit en fleur , on choifit un rameau qui 
» n’ait pas encore perdu ce duvet , QU 
a> cette pouflière qui eft dans la fleur , 
» & on le fecoue fur le fruit de la fe- 
» melle } cette opération lui conferve fes 
» fruits j & les amène à une parfaite ma- 


» turité a (a). 


(a) TeisSc Çtî»i%tr ai «sro T àp’ftim irpos ris SvihHf. 
im yàp tien ai iMifS/Sut xttüfltt , o xxXiet 

mit , <Sx lit cftailjiflos , iXai&iai^fli. yhtT ai St ihiSt 
7 ftisn' liai ai if tc » à^ta, (films r r,t tnrâ!hii àç> 

Je *è *»$» e , (uivs aantf , ih tt ngf ri chiot 

toi xotlopni t xsclaeuxet ngnali tig-firi tSs SijAtias , 
koci Tin TntB’y t Stotliffî ix ànoGScX^H’ (palitral 
S't àfiÇtïi àitoli dp p nos 7 »?s SiZtei fiolitiai yhtt&cu' 
ôiXv yuf xxXiet n xap7rzÇ>lpm. Palmis autem fer mi- 
nis mafeuli conducunt. Hoc cnim & perdurare, Sc 
maturefeere fruftus facit. Caprificationem, ob fimi- 
litudinem , quidam rem appellarunt , quæ fie fieri 
folet : dùm mafcula floret , fpathâ abfciflâ , quâ 
flores emergunt , protinùs , ut lanuginem , & flo- 
rem, & pulvercm commet, fuper fruttum fœminae 

22 }. 
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113. »» Les Naturaliftes, dit Pline, ad- Obferva. 
1» mettent les différences des fexes non 
» feulement dans les arbres , mais encore 
j> d^ns les herbes , & dans toutes les plan- 
» tes j mais ceci ne s’obferve, nulle part , 

»» ajoûte-t-il , d’une manière aufli remar- 
» quable que dans les palmiers , parmi 
« lefquels Us femelles ne produifent jamais » • 

» fans les mâles qui les fécondent par leur 
■DpouJJÏére *: il appelle les palmiers femel- 
les , privées de fecours , des veuves flcriles j . 
il compare l’accouplement des plantes 
à celui des animaux , & dit ( a ) qui/ fuffit 

decutiunt. Ilia fie eâ afperfione afficitur , ut fiuos 
fruclus nullo patio amittat , fed cuntios confervet. 

Undè fit , ut bifario adjumento m%s elle fæminx 
valcat. Frudtiferam enim faeminam vocant. Thto- 
phrafius. Hift. Plant. Lib. x. cap. 9. p. \ 8. Edit. 

Heinfianâ. Lug. Bat. 1 6 1 j . fol. Vide e undem de 

. caufis Plant arum. 

(a) Arboribus, imô potids omnibus qux terra 
gignit , herbifque ctiam , utrumque fexum tjfe 
dilïgentiffimi nature tradunt. Quod in plénum fatis 
fit dixifTe hoc in loco. Nullis tamen arboribus ma- 
nifeftius. Mas in palmite floret : fæmina citra flo- 
rcm germinat tantum fpinfc modo Non fine 

Tome II, ♦ H 
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ii4 Du Système sexuel, & ci 

que les plantes femelles reçoivent Cafperfton 
de la pouffiere ou du duvet des fleurs du 
male , pour donner des fruits. 

maribus gigncrc fæminas Ilium ereElis hifpi- 

dum , ajflatu , vifuqut ipfo , & pulvere etiam reli- 
quat mari tare. Hujus arbore excifâ viduas pofl fte- 
rilefcere feminas. Adcôque eft vcncris intelledus, 
ut coitus etiam cxcogitatus fit ab homine , ex ma- 
ribus flore, aclamugine , intérim veeà tantum pul- 
Vtre infperjo f «.mini s. « 

« 
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CHAPITRE VII. 

De l' Ifochronifme des vibrations du Pendule , 
de la Réfraction de la lumière , de la 
RéfraRion Agronomique. 

Xi±. Les Arabes fe font appliques avec Mérite des 
beaucoup d’afliduité a 1 etude des fcien- l’Aihong. 
ces, & la fituation de leur climat les a_ 
portés toujours par preference a 1 etude 
de l’aftronomie, qu’ils ont cultivée de 
très -bonne heure ( a ). Nous avons une 
quantité confidérable de leurs écrits dans 
les grandes bibliothèques , qui ne font 
jamais parvenus à notre connoiffance , 
parce qu’ils font toujours reftés en ma- 
nuferits , & dans leur langue originale , 
fi fort négligée parmi nous depuis quel- 

(<j) » Nous avons plufieurs obligations aux Ara- 
» bes dans les fciences ; mais ce «jtc nous leur de- 
» vons de plus confidérable eft l’art de compter par 
« dix chiffres , 8c en montant par la proportion 
» décuple , qu'on attribue aulfi avec quelque fon- 
» dement aux Indiens. 

Hij 
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ques fiècles. Cependant ceux qui fe font 
donne la peine de fouiller avec foin 
dans ces manuferis , ont été bien récom- 
penfés de leurs travaux par les coiinoif- 
fances qu’ils y ont pyifées de plufieurs 
idées neuves & originales , & d’inven- 
tions curieufes & utiles. Un fçavant d’Ox- 
ford, qui avoit examiné avec foin les 
manuferits Arabes qui fe trouvent à la 
fameufe bibliothèque de cette univerfité, 
rend témoignage à cette vérité d’une ma- 
niéré bien propre à inviter tous les au- 
tres fçavans à fuivre fon exemple dans 
cette efpèce de recherches j entre autres 
motifs qu’il apporte , comme devant 
produire cet effet , il dit : »> plufieurs 
» avantages rendent recommandable l’af- 
» tronomie des Orientaux , comme la fé- 
» rénité des régions où ils ont obfervé j 
» la grandeur & l’exaétiq|de des inftru- 
« mens qu’il^ont employés j & qui font 
» tels , que les Modernes auraient de la 
» peine à le croire j la multitude des 
»> obfervations & des écrivains , dix fois 
« plus grande que chez les Grecs & les 
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du Pendule, 117 

» Latins ; le nombre enfin des princes 
» puiiïans qui l’ont aidée par leus protec- 
» rion & leur magnificence. Une lettre ne 
»> fuffit pas, dit-il, pour faire connoître 
»> ce que > les Aftronomes Arabes onj; trouvé 
» à redire dans Ptolomée , & leurs tenta- 
» tives pour le corriger } quel foin ils 
» ont pris pour mefurer 1» temps par 
» des clepfydres , par d*immenfes hor- 
„ log es folairesj 8c meme, ce qui fur- 
>» prendra, par Us vibrations du Pendule^ 

» avec quel[e induftrie enfin , 8c avec 
» quelle exactitude ils fe font portés dans 
. »^es tentatives délicates , 8c qui font tant 
>• d'honneur à l’efprit humain , fçavoir , 

«> de mefurer les diftances des aftres , de 
>» la grandeur de la terre ». , , 

zi 5. V.oici donc Us vibrations du P en- Vibrations 
dule démontrées avoir été employées par du pendulç * 
les anciens Arabes , long-temps avant l’é- 
poque que nous aiîîgnons ordinairement a 
l’origine de cette découverte ; 8c l’ufage 
de cette connoifiance paroît avoir été 
appliqué à mefurer plus exactement le 
temps , félon l’emploi que nous en faifons^ 

Hüi 
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1 8 Réfraction 

Ré/raftfon xi 6 . La découverte de la réfraCtion de 

de la lumic- . . ... 

grc j la lumîcre a une origine plus ancienne 
• que celle que l’on lui fuppofe , & la caufe 
de cette réfraction paroît avoir été connue 
même' du temps de Ptolomée. Suivant le 
rapport de Roger Bacon, ce^rand philo- 
fophe &c géographe avoir donné la même 
explication^ ^:e phénomène que Defcar- 
tes en a donnée depuis , en difant que le 
rayon pajfant d'un milieitplus rare dans un 
milieu plus denft , s' approchoit de la perpen- 
diculaire .* Ptolomée avoit écrit un traité 
d’Optique , qui fubfiftoit encore du temps 
de Bacon j & Alhazen , non feulement 
paroît avoir connu ce traité de Ptolomée , 
mais encore y avoir puifé tout ce qu’il dit 
* • de mieux fur la réfraCtion de la lumière , 
la réfraCtion aftronomique , & 4 a caufe de 
la grandeur extraordinaire des aftres vus à 
l’horifon. Ce dernier point , difcuté avec 
tant de chaleur entre Mallebranche & Ré- 
gis , avoit été déjà décidé par Ptolomée , 
de la manière la plus raifonnable. 

' connue de 127. Ptolomée, & après* lui Alhazen, 
d'Albncn.* difoient donc , » que quand un rayon de 
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v> lumière pafloit d’un milieu plus rare pour 
» entrer dans un milieu plus denfe , en ar - 
»» rivant vers la furface du milieu plus den- 
» fe , il changeoit de direction & commeiv 
» çoit à décrire une ligne , dont la direc- 
» tion étoit entre fa première diredion 
)> droite , & la ligne perpendiculaire , tom- 
» ban te dans le milieu plus denfe Bacon 
dit encore , d’après Ptolomée , que » l’an- 
» gle formé par la différence de ces deux 
» lignes n’eft pas toujours divifé en deux 
» parties égales } parce que , fuivant la 
*> plus ou moins grande denfité des diffé- 
•» rens milieux , le rayon de lumière eft 
n plus ou moins réfradé , & forcé à $’é- 
» carter davantage de la première direc- 
» tion « [a) j en quoi il s’étoit approché 

(a) Et f radio eft duobus modis. Quandà igi- 
fUr médium fecundum eft denfius , tune f radio fpe- 
ciei eft in fuperft.de corporis fecundi inter incef- 
fum rectum , & perpendicularem ducendam à loto 
fraÜionis in corpus fecundum , &* déclinât ab in- 
cêjfu re£lo in profundum corporis fecundi , divi- 
dens angujum qui eft inter incertum re&um , Bc 
perpendicularem ducendam à loto fradionis in 
corpus fecundunn Non tamen dividit ilium aogu-^ 

Hiv 
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bien près de la raifon donnée enfuite par 
le chevalier Newton , qui déduifartt les 
caufes de la réfradion , de l’attradion des 
corps fur les rayons de la lumière , dit : 
que les milieux plus denfes font plus at- 
tradifs , à proportion de leur plus ou 
moins grande denflté. 

ng, Ptolomée ayant connu ce principe 

que connue de la réfradion de la lumière , ne dévoie 

dePtolomée» i, , >'n / • i 

pas manquer d en conclure qu elle etoit la 

caufe des phénomènes que nous obfervons, 
par rapport aux aftres vus à l’horifon , quel- 
que temps avant qu’ils y foient arrivés ; & 
Ptolomée en effet connoifToit la caufe de 
ce phénomène , que l’on appelle réfradion 
aftronomique ; & partant toujours du mê- 


lum femper in duas partes xquales, licet hoc fen- 
' ’ ierunt aliqui , quoniam fecundùm diverfitatem 
denfitatis medii fecundi accidit major receflus , & 
minor fradtionis ab inceflu redto , fecundum quod 
Ptolomius in j afpeSuum , & Alha\tn in 7 déter- 
minant quantitates angulorum fratlionis multipli- 
citerdiverlîficari. Nam quanto corpus fecundum eft 
denfius , tanto minus recedit fradlio ab inceifu 
redto, propter refiftentiam medii denfioris. Roger . 
Bacon , opus majus } pag. 197,19% .Edit. Fenet» 
J 7 jo. 
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me principe , il en donnoit pour caufe , la 
différence des milieux entre l’air , & l’é- 
ther qui eft au-delà j laquelle faifoit que 
les rayons de la lumière qui partent d’un 
aftre , entrant dans le milieu plus denfe , 
qui eft l’air qui nous environne ( a ) , dé- 
voient naturellement être attirés davan- 
tage dans ce milieu , &c par ce changement 
de leur direction , montrer ces aftres à nos 
yeux avant qu’ils fuftent réellement au- 
deflus de l’horizon. Alhazen enfeigne mê- 
me la manière dont on peut s’aflurer de 
cette vérité par l’obfervation : » il recom- 
» mande de prendre un inftrument com- 
» pofé avec des armilles qui tournent au- 
» tour des pôles j Sc après avoir mefùré la 
» diftance d’une étoile au pôle , lorfqu’elle 
» pafle près du zénith fous le méridien , & 

(a) Sextus Empiricus adversùs Aftrologos , Lit. 
j , Seôl . 82 ,p. 5 ji parle ainfi de cette réfraction 
aftronomique r» Eft enim verifimile quod, cùm ae’r 
» nofter fit craflus , per vifus reflexionem fignum 
» quod eft adhuc fub terra , videatur jam effe fupra 
» terram. Quod quideRi fit etiam in radio folis , qui 
» refleétitur in aquâ. Non videntes enim folem, 

, » ipfum fæpè elle folem opinamur ». 
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» lorfqu’elle paroît à Phorifon , il dit qu’on 
» doit trouver dans ce dernier cas la di- 
» ftance plus petite « : il fait voir enfuite 
d’une maniéré fort diffufe que la réfraction 
eft la caufe de ce phénomène. Je rapporte 
ce palfage , un peu long , à la vérité , après 
avoir remarqué qu’il paroît par Roger 
Bacon qu’Alhazen n’a rien dit ici que d’a- 
près Ptolomée , & que ni l’un ni l’autre 
n’avoient point appliqué cette importante 
connoiflance àl’aftronomie , en faifant voir 
de-là que les hauteurs des aftres , prifes 
fur-tout dans le voifinage de l’horifon, de- 
mandent nécelTairement une correction (a). 

Ça) Et cùm quis hoc voluerit experiri , accipiat 
inftrumentum de armillis « &• ponat illud in loco 
eminente t in quo poterie apparere horizon orienta- 
nt , & ponat inJUrumentum armillarum fuo modo 
proprio : fcilicct ut ponat armillam , qusc eft in loco 
circuli meridionalis , in fupcrficic circuli meridiei, 
& polus ejus fîtexaltatus à tetra fecundùm altitudi- 
nem poli Mundi fupra horizontem ibei in quo po- 
nitur inftrumcntum : £r in noSe olfervet aliquam 
fiellarum fixarum magnarunl , que. tranfit perverti- 
tem capitis illius loci , aut propi ,* &• obfervet illam 
àb ortufuo in Oriente : ftellâ autem onâ , rcvolvat 
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zz 9 . Roger Bacon cherchant la câufe de 
la différente grandeur des affres vus 

' ■— l’horifon , 

. . . • expliquée 

armillam , quæ revolvitur in circuits, pou xqui- par p to io- 

nodialis , donec fiat æquidiftans ftellæ, & certifi- mee. 
cetur locus ftellæ ex armillâ , & fie habebit longi- 
tudinem ftellæ à polo mundi. Deindè obfervet ftel- 
lam , quoufque pervenerit ad circulum rncridici , 

& refolvat armillam , quam priùs moverat , donec 
fiat æqui diftans ftellæ : & fie habebit longitudi- 
nem ftellæ à polo mundi , cùm ftella fuerit in v«r- 
tice capitis. Hoc autem fado, inveniet remotio- 
nem ftellæ à polo mundi in- afeenfione , minorent 
remotione ejus à polo mundi in hora exiftentiæ 
cjus in vertice capitis. Ex quo patet , quàdvifus 
comprehendit ftellas refrafte , non reBe : ftella enim 
fixa femper movetur per cundem circulum de cir- 
culis æquidiftantibus æqtiatori , & nunquam exit 
ab ipfo , ita ut appareat , ilifi in longiflimo tem- 
^>ore. Et fi ftella comprehenderetur redè , tùm li* 
neæ radiales extenderentur à vifu redè ad ftellas., 

& extenderentur formæ ftellarum per lineSs radia- 
• l es redè , quoufque pervenirent ad 'vifum. Et -fi 
. forma extenderetur à ftella redè ad vifum , tune 
vifus comprehenderet eam in fuo loco : & fic inve- 
nlretdiftantiam ftellæ fi*æ à polo mundi in eâdcm 
node eandem : fed diftantia ftellæ mutatur eâdem 
node à polo mundi : ergô >vifus non redè com- 
prehçndit ftellam. In cœlo autem non cft corpus 
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Grandeur 

l’horifon , d’avec celle qu’ils paroi dent 
avoir lorfqu’ils font au-deftus de notre 
tête, fuppofe premièrement que cette caufe 
pourroit être en ce que les rayons , qui 
partent de ces aftres , paffant d’un milieu 
rare qui eft l’éther , dans un milieu plus 
denfe ou l’air qui nous environne , font 
rompus par ce paflage dans un différent 
milieu , ainfi que par l’interpofition des 
nuées ou des vapeurs qui s’élèvent de la 
terre , & que cette réfraétion répétée pro- 
duit un écartement des rayons , qui doit 
fervir à repréfenter l’objet plus grand à 
nos yeux, quoique, dit-il enfuite, il y ait 
* une autre caufe plus raifonnable , apportée 
pour rendre raifon de ce phénomène , qui 
eft celle que Ptolomée & Alhazen ont en- 

denfum terfum , nec in aere , à quo poflint fprraæ 
• refletti. Et cùm vifus non comprchendat fteilam 
re&è , nec fecunddm reflexionem , ergà fecundum 
refraâlionem ; cùm his folis tribus modis compre- 
hendantur res à vifu ; ex diverjitatc ergà difianti * 
ejufdem ftellt in eâdem nolte à polo mundi , palet 
procul dubio , quàd vifus comprchendat ftellas rt- 
fracii. Alhazen. L. 7 , c. 4. n n . x j, p. iji ,Editi 
I 17 z.de opticis. 
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feignée (n) ; & il ajoute que ces Auteurs 
penfoient que la raifon pour laquelle les 
aftres font ap perçus plus grands à leur le- 
ver Sc leur coucher , que vus au-delïiis de 
notre tête , vient de ce que n’y ayant point 
d’objet intermédiaire entre nous & unft 
étoile vue au ciel au-defïus de notre tête , 


(a) Secunddm autcm Ptolomxum , & Alhazen 
oportct fcire , quôd non fit frariio in fuperficie 
aëris , qui propriè dicitur aër , fecundùm quôd dit- 
tinguimus acrem ab igné , five xtherc , cùm non in- 
veniatur aliqua diverfitas afpe&ûs noftri caufati , 
nifi propter unicam frariionem fpecierum venien- 
tium à ftellis per fphæram aëris, & ignis, five 
ætheris , quantum cfl: de puritate naturx fax ; hoc 
dico , quia mediantibus nubibus , & vaporibus 
accidit magna diverfitas , quia fol , & ftellæ om- 
îtes videntur efle majoris quantitatis in horizonte , 
quàm in medio cccli , propter interpofitionem va- 
porum exeuntium in aëre inter nos , & délias 
, orientes , in quibus vaporibus franguntur radii fo- 
lares propter frariionem quam habuerunt in fu- 
perficie ignis ; quæ frariio facit, ufc videantur 
majoris quantitatis in horizonte , quàm in cœli 
medio ; quamvis & alia fit caufa hujus majorita- 
tis perpétua , ficut Ptolomxus , & Alhazen déter- 
minant. Roger. Bacon, loc, cit. p, 301, 
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nous la jugeons plus proche de nous que 
n’eft une étoile à l’horifon , à caufe que 
l’interpofition des objets que nous apper- 
cevons fur terre entre nous & le foleil ou 
la lune à l’horifon , fervant à mefurer des 
intervalles dans la diftance tjui fe trouve 
de ces aftres à nos yeux , l’idée qu’ils font 
à une plus grande diftance nous les fait 
imaginer plus grands ; ainfi l’éloignement 
apparent du foleil ou de la lune a 1 hori- 
fon , h ai fiant de l’interpofition des objets 
entre eux &nous fur la furface delà terre , 

(ce qui ne peut être de même lorfqu’ils 
font vus au-deffus de notre tete) l idee de 
leur grandeur doit s’augmenter conféquem- 
ment en notre efprit à mefure que nous les 
jugeons à une plus grande diftance , &c 
ils doivent nous paroître alors plus grands 

vus à l’horifon , que vus au zénith ( a j. Cette 

— — • 

(„) Quôd auijm ftellae ex causa perpétua videan- » 
tur majore» in oriente , & occidente , quàm ir. me- 
dio cœli , dicit Ptolomæus in , & 4 9 > & Alha- 
zen in 7 9 ; & poteft demonftrari per hoc, quodvifus 
judicat cxlum , quali plan* fur* cxtenfac fupet 
caput in Orientem , & Occidentem , quandô afpicit 
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raifort eft celle que Mallebranche a foute- 
nue contre M. de Régis , laquelle eft fans 
doute la plus philofophî^ue j & M. de Ré- 
gis fe trompe lorfqu’il veut que les vapeurs^ 
rompant les rayons du foleil ou de la lune , 
les falfent paroître plus grands ÿ tfar la ré- 


ad altcrum illorum -, fed quod videtur propc capur, 
propinquius videtur , 8c idcô ftella , quandô eft in 
medio cœli , videtur efle propinquior , & ideô in 
horizonte videtur magis diftare. Sed quod magis 
videtur diftare , videtur e(Te majus , poftquàm fub 
eodem angulo videtur ; fed quod fecundùm veri- 
tatem magis diftat eû majus , poftquàm fub eo- 
• dem angulo cum re minori videtyr , ut A B ma- 
gis diftat ab ôculo , & majus eft quàm C D , & 

C D quàm E F. Ergô tune relinquitur , quod 
ftellac apparent majoris quantitatis in Oriente,' • 

quàm in medio cceli. Et hoc patet aliter. Remotio 
carum , quandô font in Oriente , comprehenditui 
per interpofitionem terri ; fed fie non poffunt 
comprehendi , quandô funt in medio cœli , propter 
infenfibilitatem aëris^ Ergô cùm magis pcrcipitur 
carum remotio , quandô funt in Oriente , quàm in 
medio cœli , fequitur , quod magis videntur tune 
diftare , quàm quandô funt in medio cœli. Ergô, ut 
4>riùs , apparebunt majores. Roger. Bacon, Opus 
i majus , p. 247, 

4 . , 
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fra&ion ne contribue qu’à augmenter leur 
élévation apparente fur l’horifon ( a ) , S c 
devroit même diminuer un peu l’angle 
vifuel fous lequel ils font vus , fi le juge- 
ment naturel qui fe forme en nous de leur 
éloigneiAent , à caufe qu’ils nous paroif- 
fent au-delà des objets intermédiaires que 
nous voyons fort éloignés de nous , ne s’op- 
pofoit à ce que nous les voyions tels qu’ils 
font réellement ; Ôc c’eft une vérité que 
nous devons à Ptolomée il y a plus de 1500 
ans. 

(a) Mallcbranche , Recherche de la vérité, Liv. 
1 1 ch. y. & les édairciffement fur ce chapitre . 
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CHAPITRE VIII. 

Tentatives fur la Quadrature du Cercle. 

119. La quadrature du cercle eft aufti un Réfulm des 
problème qui n’a pas encore été réfolu , & r*r^a V qua- 
dont on doute s’il eft poftible de le réfou- du 
dre ; les plus grands efforts des plus grands d ^£° crate 
mathématiciens de tous les fîècles à ce fujet 
fe font réduits à approcher le plus qu’il 
étoit poftible de la folution de ce problè- 
me j & ceux qui en ont donné l’approxi- 
mation la plus exaéte ont été ou les An- 
ciens , ou ceux des Modernes qui ont fuivi 
la méthode des Anciens. On fçait que 
trouver la quadrature du cercle, confifte à 
déterminer le rapport du ^diamètre d’un 
cercle à fa circonférence ; or s’il refte aux 
géomètres quelqu’efpérance de trouver 
ce rapport , elle eft fondée fur une décou- 
verte d’Hippocrate de Chio , appellée la 
quadrature des lunules , qui lui infpira , 
dit-on , la confiance de chercher la qua- 
drature du cercle ( a ). 

(a) « Il ne faut pas confondre cct Hippocrate t 

Tome II. I 
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130 Quadrature 

l e* Anciens 130. Je fortirois de mon fujet , Il j’en- 

ont etc suffi • « « • « • /* .v* r • t* t* 

loin que les trois dans une dilcullion trop epineufe lur 
ce°point. sen nature de ce problème ; il fuffit , pour le 
but que je me propofe, de faire voir que 
dans cette matière , comme dans bien d’au- 
tres qui roulent fur les mathématiques , 
les Anciens ont été aulïi loin que les Mo- 
dernes , ôc leur ont lailfé peu de chofe à 
ajouter à leurs recherches. 

^ Tentative 1 3 i . Anaxagore paroît avoir été le pré- 
^Anaxago- m ^ er ^ q U i ait fait une tentative aulS 
hardie que l’efl: celle de cette découverte ; 
&c ce fut dans lés prifons d’Athènes que ce 

avec le pere de la Médecine Hippocrate de l'ifle 
. « de Cos. Celui dont il eft queftiûri ici éçoit un fa- 

» meux géomètre ^ui vivoir environ 500 ans avant 
« Jéfus-Chrift, & cil le même dont Plutarque parle 
» comme d’un habile mathématicien dans la vie 
» de Solon , p. 79. Vid. Arijîotelem in Ethic. Eu~ 
dem. Lib. 7. c. 14. tom. 1 , p. 187 , & infophift. 
Elenchis, Lib. 1 , c. il. tom. 1 , p. aÿ). Voyex 
fa vie dans les Mém. de t Académie de Berlin. 

(a) 'Amiuyofttç fin t* rd Stsftmnç* ri* ri xûx\g 
m fuymisftlt typait. Anaxagoras in carcere qua- 
draturam circuli defcripfit. Anaxagoras in Plutar « 
«ko , tom. a , de Exfttlio t p, 60 7. E. 
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grand philofophe appliqua fon efprit à 
cette recherche. 

iii. Plutarque dit positivement qu’il rapportée 

, , , r , . * par Plutar- 

trouva la quadrature du cercle $ mais on ne que , Dîogè- 
doit prendre ceci que comme une manière "e d & ^ciéi 
de parler générale , laquelle ne veut pas ™ c n n d c ri £ le ' 
dire qu’Anaxagore air en effet réfolu exac- 
tement ce problème j d’autant plus que 
S. Clément Alexandrin & Diogène de 
Laërce, qui s’accordent avec Plutarque à 
rendre à Anaxagore le même témoignage , 
ne difent pas quel étoit le rapport que ce 
grand homme avoit déterminé fe trouver 
entre ces deux figures. 

Il paroît que ce problème avoit de Autre* ten. 
bonne heure occupé les efprits des géomè- Andensî' 1 
très ï car outre Hippocrate Je Anaxagore , 
dont nous venons de parler , Ariftote parle 
en plufieurs endroits (a) des efforts de Bry- 
fon & d’Antiphon Pythagoriciens , qui fe 
flattoient aulïi d’avoir trouvé la quadrature 
du cercle j 8c Ariftophane , qui cherchoit 

00 Ariftotel. analytica pofteriora , Lib. 1 , c. ? , 
p. 139. A.tom. 1 , & de Sophiji, EUnchis , Lib, 1 , 
P‘ig.i9).A,8fC.D, 

Iij 
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à donner un ridicule aux chofes les moins 
fufceptibles d’en recevoir , badine les fça- 
vans de Ton temps qui s attachoient a re- 
foudre ce problème (a) : & long-temps 
avant 1 âge des philofophes Grecs , on 
trouve deux paflages de l’Ecriture , dans 
lefquels il eft fait mention du rapport de 
la circonférence d’un cercle à fon diamè- 
tre. C’eft lorfque, l’Auteur facré (b), faifant 
la defcription d’un vaifleau de fonte , dit 
qu’il avoit dix coudées de diamètre , fur 
trente de circonférence , de façon que la 
circonférence , fuivant cette defcription , 
auroit été comme 3 à 1 } mais ce rapport, 
quoiqu’à-peu-près jufte , n’eft cependant 
pas de l’exaélitude qui eft requife en pa- 
reil cas : aufli les témoignages de -l'Ecri- 
ture ne doivent être cités que pour nous 
guider dans nos mœurs 9 & nullement 
dans des connoiflances fur les fciences 

(a) Arift opium. in Comed. avium , p.9 13. Edit. 
Genev. 1614. Poet. Grue, introduit un Géomètre 
qui veut mefurcr l’air , & quarrer le cercle. 

(b) lib. 3. de Reg. c. 7, V. îfParalipomtnon , 

Ifib - 1 « tt 4 > v» a* 
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exactes \ elle a été donnée aux hommes t 
pour lés rendre vertueux , non pour en 
faire d’habiles phyficiens , ou des mathéma- 
ticiens profonds. 

234. Aurefte, une des approximations 
les plus exactes eft celle d’Archimède (a) j 

après lui Philon , & Apollonius l’ont niu». 
encore portée plus loin. Le premier établit 
le rapport du diamètre du cercle a fa cir- 
conférence comme de 7 à 22 , oi| entre 2 1 
Sc 22 3 8 c c’eft en faifant ufage de la mé- 
thode d’Archimède ( b ) , que W allis a 

(a) Archimtd.es de circulé dimenfione , Lugd. Bat. 
1594. & in 3®. vol. oper: Wallifii 1699. fol.,... 

Vid. & Proclum in primum Euclidis , L. 4 , p. no. 

(S) Primus Archimedes , quantum confiât , in- 
venit , quæ fit ratio inter conum , fphæram , & cy- 
lindrum ejufdem altitudinis , & bafis , nempe qua- 
lis cft numerorum 1 , 1 , 3 , ira ut cylinder fit tri- 
plus coni , & fefquialter fphaerx 3 uncWpliarram , 

& cylindrum etiam fepulchro fuo infculpi juflit. 

Idem invenit quadraturam parabolæ Scd circu- 

lus nondùm hadenùs cogi potuit fub hujufmodi 
leges , quamvis ab omni rétro memoriâ à Geome- 
tris exercitus. Nondùm enim iqveniri potuit nu- 
méros exprimens rationem circuli ad quadratum 
circumfcriptum , ncc ratio circumferentix ad dia- 

liij 
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donné les règles qui atteignent de plus 
près la quadrature du cercle , fans cepen- 
dant jamais y arriver , quelque loin qu el- 
les foient pouflees. Cette méthode d’Ar- 
chimède confifte à divifer un arc continuel- 
lement en des parties jufqu’à un certain 
nombre de figures dans chaque bife&ion 3 
ce qu’il fit en infcrivant & circonfcrivant au 
cercle deux polygones de 9 6 côtés chacun, 

» 

metrum. Archimedes quidem polygona circulo in- 
fcribens, quoniam major eft infcriptis, & minor 
circumfcriptis , modum oftendit exhibendi limites 
intra quos circulus cadat , (ive exhibendi apprapin- 
quationes; cfle fcilicet rationem circumferenti» 
ad diametrum majorem quàm 3 ad 1 , feu quàm 
ai ad 7 , & minorem quàm ai ad 7. Hanc mctho- 
dum alii funt profecuti , Ptolomæus , Viera, Mq- 
tius , fed maximè Ludolphus Colonienfis , qui 
oftendit *fle circumferentiam ad diametrum , 
ut 3. I4i59i6j3î8 9 793i384tf , &c. 
ad 1. 00000000000000000000 

Verùm hujufmodi appropinquationes , etfi in 
Geometriâ prafticâ utiles , nihil tamen exhibent, 
quod menti veritatis avidx fatisfaciat , nilî pro- 
greflîo talium numcrorum in infinitum continuan- 
dorum reperiatur. 
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& après les avoir mefurés , il tire la confé- 
qaence que la circonférence eft entre les 
deux limites du polygone infcrit , & du po- 
lygone circonfcrit j de forte que le rayon 
étant x , le polygone infcrit eft plus grand 
que 3 & y? ,&le polygone circonfcrit eft 
moindre que 3 & j : &c on eft alors fort 
près de l'exacte vérité , en prenant trois 
fois le diamètre & un feptième , pour la 
valeur de la circonférence -, puifque le rap- 
port que l’on a trouvé jufqu’ici , qui ap- 
proche le plus du vrai rapport , eft celui de 
1 1 3 à 3 5 5 , qui ne différé de l’exaéte va- 
leur que de T o 000 o o~ ô ? & ce dernier calcul 
eft d’Adrien Métius , mathématicien du 
dix-feptième fiècle (a). Il n’eft pas douteux 
qu’Archimède eût pu porter .plus loin l’ap- 
proximation de fon calcul \ mais il fe con- 
tente de remplir fon objet* qui étoit le 
befoin ordinaire des arts ; & ce qu’il avoir 
négligé de faire , Apollonius le fit après lui, 
fuivant ce qu’Eutoccius (A) nous apprend \ 

(a) Adrien Metius y Geom. Pratiq. Liv. I » c. \o'. 

(J>) Eutoccii Comment, in Archimedem de dimtn - 
flanc circuit. 

I iv 
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& le même auteur dit que Philon de Ga- 
dare, qui vivoit au troilième fïècle, avoit 
pou (Té jufqu’à des ioooo mes . l’approxima- 
tion d’Archimède (a). 

Quadrature z 5 5* Une des découvertes géométri- 
f e parArcM- c l ues a P^ us d’honneur à Archi- 

mède, & au. mede , eft la quadrature de la parabole, 
des Anciens que 1 on remarque etre le premier exemple 
en ce genre. q Ua( i raI;ure exaéte & abfolue d’une cour- 
be , fuppofant que l’on veuille refufer d’ad- 
mettre dans ce genre la quadrature des lu- 
nules d’Hippocrate j 8c cette quadrature 
exaéte de la parabole , jointe à l’approxi- 
mation de la quadrature du cercle , où étoit 
arrivé Archimède, perfeétionnée enfuite 
par Apollonius & par Philon ( [b ) , doivent 

(a) Idem, ibidem. 

(£) v Quadra*Ura autem circuli eft, quandô dato 
circulÿ , æquale quadratum conftitucrimus : hoc 
autem Arift. (ut videtur ) nondùm novit ; tamen 
apud Pythagoricos inventum fuifle Jamblicus tra- 
dit , ut conftat ex diftts , demonftrationibufque 
Sexti Pythagorici , qui per fucceflïonem fufeeperat 
artem demonftrationis , 8c poft eum fucceffit Ar- 
chimedes , qui per lineam quæ dicitur Nicotriëdis , 
invenit eam. Item Nicomedus quadrare circulant 
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fuffire pour aiTurer aux Anciens une gloire 
au moins égale à celle des Modernes dans 
les queftions les plus difficiles des fciences 
les plus fublimes. , 

périclitants efi per lineam qiu proprie vocatur qua- 
drans. Item Apollonius pet quamdam lineam, 
quam ipfe vocat fororem linese tortuofx , ad inftar 
cochleæ , teftudinisve , quæ eadem eft cum eâ quae 
dicitur Nicomedis. Item corpus quadrare voluic 
per lineam quamdam , quam (impliciter ex du- 
plici motu vocat. Item plcrique alii , ut narra^Jam- 
blicus , variis modis problema , & quæfitum proba- 
runt. Simplicius in prsdicamenta Arijlotelis , Edit. 
Scoti, Venet. i$6j,fol. p. 81. Vid. & eundem in 
prim. P hyficorum , pag. 19. Col. 1. Venet. 1 5 66. 
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CHAPITRE IX. 

• Miroirs ariens. 

aên^d’Ar-" 1 3^* génie fécondd’Archimède s’eft 

chimède ré- manifefté d’une manière éclatante , non 

vogues en . 

doute par leulement dans les ouvrages qui nous ont 
Modernes ; -été confervés de lui , mais auffi dans les def- 
criptions admirables que les Auteurs de fon 
temps nous ont faites de fes découvertes 
dans les mathématiques & la méchanique : 
quelques-unes des inventions de ce grand 
hoqime ont paru tellement au-deflus de 
l’imagination & de l’exécution de l’hom- 
me , que de célèbres philofophes les ont 
révoquées en doute (a) , 8c ont été jufqu a 
prétendre meme en démqntrer l’impoflibi- 
lité. Le Chapitre fuivaqt nous fournira 
plufieurs preuves de ce que j’avance ici ; & 
en attendant je deftinerai celui-ci i exami- 
ner la queftion des miroirs ardens qu’ Ar- 
chimède employa, pour brûler les vaif- 

feauxdes Romains qui alîiégeoientSyracuf«w 

* __ 

(a) Defcaxtes , îontendle 8c plufieurs autres. 
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Kepler , Naudé , & Defcartes ont traité ce 
fait de pure fable , quoique Diodore de 
Sicile , Lucien , Dion , Zonare , Galien , 
Euftache, Tzetzès & quelques autres Au- 
teurs en aient fait mention j & quelques- 
uns ont été même jufqu’à prétendre dé- 
montrer , par les règles de la Catoptrique ^ 
que la chofe étoit imppllible , contre l’af- 
fertion de plufieurs Auteurs de poids , qui 
eût dû les porter à jie pas rejetter fi légère- 
ment un fait üuflî bien appuyé. 

2 j 7. Tous nont pas été cependant dans 
cette erreur : le Pere Kircher , faifant at- P«e Kir- 

\ 1 cher} 

tention à la defcription que Tzetzes donne 
des miroirs ardens d’Archimède, voulut 
en éprouver la poflibilité , & ayant réflé- 
chi par le moyen de plufieurs miroirs plans, 
les rayons du foleil à un même foyer , il 
augmenta {a) tellement la chaleur du fp- 

(«) Kircher , arte magna lucis , &uml>r*,:Lil>. 10, 

& Problem. 4 , i*. part. de 

magiâcatoptticâ qui vivoit dans le 

*>itreizième fiècle, dans le Livre cinquième de fon 
»> Optique , parle , d’un ouvrage d! Anthcjnius Tral- 
» lianius (uq des fuccefTeurs de Proclus qui florilToit 
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leil , qu’il en conclut qu’en multipliant le 
nombre de ces miroirs , on pouvoit pro- 
duire une chaleur de la plus grande in- 
terdite. 


» dans le cinquième fiècle) intitulé : De Machinis 
« admiralilibus ; qui fc trouve en manuferit dans 
» les Bibliothèques de Vienne , du Vatican , &c.Cct 
« Anthemius , fuivant le rapport de Vitellion, 
» avoit compofé un miroir ardent à l’imitation de 
» celui d’Archimède, lequel étoit fo«mé de plufieurs 
» miroirs plans , qui réfléchiflant les rayons du fo- 
« leil à un foyer commun , produiraient une cha- 
» leur confidérablc ; & il dit précifément que vingt- 
»> quatre de ces miroirs fuffifoient pour brûler. 

L’ouvrage d’Anthemius a pour titre : Tlipi inepuii- 

ï,at ftifcctnipiuj ni ( dc< ce T ai à cêi tri Tenté KcnuffKiviffaf 

itcrlr* ràiitK»* ipuiuK.lt im'), Vid. Lambtccium , Com- 
ment ariis , L. 8. p. 191. 

Kircher , p. 884, 887 «donne les règles de la 
» Catoptrique , fuivant lefquelles on peut faire des 
» miroirs ardens avec plufieurs miroirs plans ; & 
» pag. 88 il parle d’une expérience qu’il a faite lui- 
» même de {brûler avec cinq miroirs plans dirigés 
» au même foyer } il fuppofe que ce iiit par un 
« moyen femblablc que Proclus brûla la flotte de 
» Vitalien , & il invite les fçavans à perfectionner 
» cette expérience. J 
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i 3 8. La description du miroir d’Archi- ««gj» 
mède T ar Tzetzès eft en effet bien propre 
à faire naître l’idée qu’en eut Kircher. Cet 
Auteur dit q\i Archimède brûla les v ai féaux 
de Marcellus , à l'aide d'un miroir ardent , 
compofé de petits miroirs quadr angulaires , 
lefquels fe mouvoient en tous fens fur des 
charnières , & qui, expofés aux rayons du 
foleil (a) & dirigés vers les vaifeaux Ro- 
mains , les rédiâfirent en cendres à la portée 
d'un trait d'arbalète. Monfieur de Buffon a 

(«) Slf flifKiXt.es è'àiTEï'lJlEE /îoxlu) î KtltCCf Ttie , 

E?ây»/ ’o'»n Munit»* étUt»i»»é» ô ycpai. 

Kito J èixT^uunf etfepiïlptu r xtcnTtTptu . 

Ml x. pic mecàm KX-nzf,fcc tu{ TtTptuifacytifictiS y 
K iwfdfix texhn te KSH *«« yvA*vpi°‘f , 

Mem» Un»» iiÙHKir xKilror t£» ïAi«» , 

MttoftÇpiris y KSH ÉHpoifj W 

A»**A«p<é»ai» Aw»r«» ny t5t»tS» ùktom , 

E?«4 /If if 5» fefiipit wtpiint 7*« »A**«. 

Ko) minas »7nTi<p(o>m U pt>)KUS 7»$«j8«A»tf< 

Cùm autem Marcellus rcmoviflct illas ad jac- 
, tum arcûs , m 

Educcns quod fpeculum fabricavit fenex : 

A diftantiâ autem commenfurati fpeculi , 

Parva hujufmodi fpecilla cùm pofuilTet, qua- 
druplangulis 



Témoigna- 
ges de Lu- 
cien , de Ga- 
lien & de 
Zonare. 
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probablement profité de cette defcription 
pour la conftrudion de fon miroir ardent , 
compofé de 400 petits miroirs plans, le- 
quel produit une chaleur alfez confidéra- 
ble pour allumer du bois à plus de cent cin- 
quante pieds de diftance. 

239. Cette defcription de Tzetzès fuf- 
■ fit pour démontrer la poflibilité du fait , 
lequel eft attefté d’ailleurs par un fi grand 
nombre d’ Auteurs , qu’il y auroit de l’opi- 
niâtreté à refufer de fe rendre à leurs té- 
moignages. Lucien dit de plus , Ar- 
chimède ( a ) , au JîJge de Syracufc , avoir par 

Quæ movebantur fquamis , & quibufdam fcalp- 
turis , 1 

Medium illud pofuit radiorum folis , 

Aufttalis , & a-ftualis , & hyemalis : 

Rcfra&is deinceps jn hoa radiis , 

Eiarfio fublata eft formidabilis ignita navibus. 
Et has in cinerem redegit longitudinc arcûs 
jaâûs. r 

Joannis Tç«{4, Hiftor. Chilias. m.p. 

Poec. Gr. vôtres. De Archimedt , & quibufdam ejus , 
machinis. ■ . •- 

(a) T«t; lit XiMuiai tflifar xalaÿxilttiiulî! 
Archimedes fingulari aitificio hoftium trirèmes ab- 
fumpfn incendio. LucianiHippias , p, 84^ 
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un artifice fingidier réduit en cendres les vaif- 
feaux des Romains ; &c Galien dit qui/ avoit 
brûlé les vaijfieaux des ennemis de Syracufo 
avec des miroirs atdens (a]. Zonare parlé 
aufli des miroirs d’Archimède , en faifan* 
mention de ceux de Proclus , qui/ dit avoir 
brûlé la fiotte de Vitalien au Jîége de Confian- 
tinople ; à V imitation d'Archimède , qui œvoit 
brûlé la fiotte des Romains au Jîége de Syra- 
cufe ( b ). 


(à) ofoaiiivae , hpi*1 , Kÿi 7 il A ‘tyjfttftp fan il* 
tS» nu fiat Iftnfifetf tac tât atMftlar tplijpeit- Hoc modcj 
aîunt & Archimedem hoftium triremes urcntibus 
fpcculis inccndiflc. Galenus de Tcmperamcntis t 
JJb. 3 , cap. *; 

(b) ‘Aihxaticti lira il* Mapiar 5 t» '£**(X* » A,a ^ 
fcunol J »ç) t*vpt*zl*î pro/tlrns ï'x tttuf f0IX*ric im(* 

n ( ln\* tSniiu yiytrtiftMS (toti y*} Iwâu foi (piAor 

fofiltf. , nfil £» Ttïi fOIX*léft*fl 3 ™ Tt -tS £» tltTOif *T fl-* 
/tt tire AfX<f*4i*t ****** iitXSf» » KSH *»**t infinis 
Xpcrtidt'pat ) 7 » tar sr fMpdat x*meXtftiiB*l* 

J^xTvnTf* y*ç ilSimp x** Kt asptflp* ® n flxMt ». 

jjgtf i» tS tiix * f T*um àmnvpntiq xattrarr i *3» nt?,t- 
pt/ai n * » i riizit tir nXiaxir àxlltar apttfiaXwi* nüp 
ixti^if ixxipxvtSScuf xXTuÇhtyo* i vr initia tir iranien 
fpxt'cr f r lu >ï*f *»T*f i » T « Ap%i(*niia fol*. 
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Témoîgnâgc 240. Euftathius , dans fon Commen 7 
Expériences taire de l’Iliade , dit qu’ Archimède , par 
& deMUfe unt invmtlon de Catoptrique , avoit brûlé la 
Bufiôn. flotte desRomains à la diflance d'un trait d' ar- 
balète ( a ) ; de forte qu’il n’y a prefque pas 
de fait dans l’Hiftoire qui foit garanti par 


uïriq 0 Ai»» Içlftin , iù> Vttptxletv -nre sr«A(opx»ù»7 m 
Xupi iMwr 

Huic Anaftafius Imperator , per Marianum prac- 
fe&um reftitit , navalique pugnâ commifsâ , ex ma- 
china quâdam à Proclo viro excellentiflimo fattà , 
(isenim tùm & in Philofophiâ , & in Mechanicis 
florebat, neque Archimedis duntaxat celeberrimi 
artificis cognôrat omnia , fed & ipfe nova quædam 
adinvenerat) claiTis hoflium debellaca eft. Nam 
fpecula ex «ere fabricafle hiftoriâ fertur Proclus , 
caque de muro è regione hôftilium navium fuf- 
pendifle : in quæ cùm folares radii impegiflent , 
ignem indè fulminis inftar erumpentem , clalfia- 
rios , ipfafque naves hoftium combuflifle , quod 
olim Archimedem excogitafTe , Romanis Syracufas 
obfidentibus , Dion refert. Ex Zonar*. annal ibus , 
tom. i,p. 44. 

(a) Kxnxl^tKn't rttêt ixiyciur A ’(%i- 

ftflitlt fit y 0 fifaTUTOS xaXlftlxàf ivtxûfifft tint , às oi» 

vr xtçMilU A«r. Euftathius ad lliad 1 p, 4^8. Fabric. 
Bibl. Gt. tom. z.p. 5ji. 

, des 
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des témoignages plus authentiques, & qu’il 
feroit difficile de ne pas fe rendre à leur 
évidence , quand même nous ne pourrions 
pas comprendre quel art Archimède auroit 
employé pour la conftruétion de ces mi- 
roirs; 'or depuis que les expériences du 
Pere Kircher & de M. de Buffon ( a ) , ont 
fait voir qu’il n’y avoir rien de plus aifé à 
mettre en exécution que ces mêmes mi- 
roirs dont on avoit prétendu prouver l’im- 
poflibilité , que doit-on penfer du génie de 
celui dont les inventions pafTent , dans leur 
defcription même , la conception des plus 
célèbres Mathématiciens de nos jours, lef- 
quels croient avoir beaucoup fait , quand 
ils ont pu s’élever jufqu’à copier les effais „ 
de ces grands mAres , dont ils ne veu- 
lent pas fe reconnoître pour difciples ? 

Z41. Il paroît encor^ que les Anciens Miroir ar-- 
connoifToient les miroirs ardens de verre , fradion^dé- 
qui brûlent par réfra&ion. Car on trouve aophaae^"* 
un pacage dans la Comédie des Nuées d’A- 
riftophane , qui traite clairement des effets 

(a) Mémoires de l'Académie des Sciences , ann. 

174 6 ‘ *7+7 ,P> 

Tçme II. K 

r 
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de ces deux verres } l’auteur introduit So- 
crate interrogeant Strépifiade fur le moyen 
qu’il fe flatte d’avoir trouvé pour être dé- 
formais difpenfé de payer fes dettes ; ôc 
celui-ci lui répond qui/ a trouvé un verre 
ardent ( a ) , dont on fe fert pour allumer le 
feu; & que fi on lui apporte une affignatïon (/>), 
pour payer , il préfentera auffi-tôt fon verre au 
Joleil y à quelque difiance de V affignation , & 
y mettra ainfi le feu (c) : par où l’on voie 
qu’il s’agifloit ici d’un verre qui brûloit i 
quelque diftance , & qui ne pouvoit être 
qu’un verre lenticulaire. 


(a) Arijlopkanes in Nubibus, ail. i,/c. 1. v. 140. 
T ht û'ocAo» ( vicrum ) ù(p‘ » -n nùf Üxliseï j undè ignem 
accendunt. • 

(A) Ai'xifr , i. e. fententiam. 

( c ) 'Anoliea ras ai je ar pos td» «A/o» tk yçiftpecei’ ck 

7Îf iftlîf StKtn Ego procul ftans , ad hune 

modum , ad folem , vitro dclcvcro literas intentx 
mihi diex { f entent ie ). ibid. 
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CHAPITRE X. 

De plujîeurs découvertes des Anciens dans 
les Mathématiques , V AJlronomie , &c. 

écriroit un gros livre de lhif- Découver- 
. * , i / • tes dqs An- 

toire de toutes les decouvertes împortan- ciensdans 
tes dans la géométrie , les mathématiques ^ tiq “ a ; hé ' 
& la philofophie dont nous fommes rede- 
vables aux Anciens ; aufli pour ne pas grof- 
fir ce volume , nous nous contenterons feu- 
lement d’indiquer ici en peu de mots les 
principales , fur lefquelles nous jugeons 
inutile de nous arrêter autant que nous 
avons fait fur les autres } d’autant plus que 
celles-ci font reconnues généralement de- 
voir leur origine aux philofophes de l’An- 
tiquité à qui nous les rapportons. 

24». Tous les feavans conviennent que ce que cette 
îhalès a été le premier , dont nous ayons à Thaïes } 
«onnoilfance , qui ait prédit les éclipfes ; 

' * enfeigné l'ufage de la petite ourfe ou de l’é- 
toile polaire } la rondeur de la terre & l’obli- 
quité de [écliptique ; il n’a pas été moins 

Kij 
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utile à la géométrie qu’à l’aftronomie ; il 
inftruifit dans cette fcience les Egyptiens 
mêmes , chez qui il étoit allé pour prendre 
des leçons } il leur enfeigna à mefurer les 
pyramides par le moyen de leur ombre ; & à 
déterminer les hauteurs 6* les dijlances inac - 
cejfwles , par les rapports des côtés des trian- 
gles ; il démontra diverfes propriétés du 
cercle , & entre autres une , fuivant laquel- 
le tous les-triangles qui ont pour bafe le dia- 
mètre d'un cercle , & dont l'angle oppojé at- 
teint la circonférence , ont cet angle droit; 
enfin il enfeigna plufieurs autres Selles vé- 
rités , trop longues à décrire , fur lefquel- 
les le leéteur , qui fouhaitera de les mieux 
connoître , pourra tonfulter les Auteurs ci- 
tes ci-deflous (a). Nous devons aulli à Ana- 
ximandre , fuccefleur de Thalès , X inven- 
tion de la fphere armillaire & des gnomons 
ou cadrans folaires ; & c’eft auflî lui qui a 

(a) Diogenes Laertius in Thaletem , Lib. l. Seü. 
24... Plutarch. de Placitis Pkilofopk... Apulejas 
Florid. Lib. 4... Proc/us in Euclid. Lib. 2. comm. 
14. ibid. L. 1. prop, j. L. 3. com. 9 & 1?.., V roclus, 
L. 3, com. 31. 



dePythagôre. 149 

‘drejfé le premier dis Cartes Géographiques (<z). 

244. Pythagore nous a déjà fourni plu- àPythagorej 
ïîeurs exemples de la profondeur de fon 
fçavoir dans routes les fciences. Il y a eu 
peu de philofophes dans l’Antiquité qui 
aient eu autant de fagacité 8c de profon- 
deur de génie ; il donna le premier des rè- 
gles certaines &c fondamentales à la mu- 
sique qu’il détermina par l’effet d’une fa- 
gacité admirable. Frappé de la différence 
des fons que rendoient les marteaux d’un 
forgeron , qui s’accordoient aux interval- 
les de quarte , de quinte & d’oétave (b) , 
il conclut que cela venoit de la différence 
des poids des marteaux, qu’il pefa,pour » 

s’en mieux éclaircir ; & il vit que fa fup- 
pofition étoit jufte. Là-deffus il tendit des 
cordes de longueurs égales , par des poids, 
dans les proportions du poids de ces mar- 


(a) Laertius , L 1. Sefl. 1.. Pliniut, L.z,c. 8., 
Strabo , Geog. L. 1 adjinem... Apollonius de Rho- 
des. Argon. Lib. 4 , c. 178. 

Ci) Jamblic. vit. Pytkagor. pag. ni, c. 2 y..; 
ITheon Smyrn... Cenforinus dédit Natali , cap. 10. 
Macrob, in fomn, Scipionis , c, z, 
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150 Découvertes 

teaux , & il trouva qû’elles rendoient des 
fons dans les mêmes intervalles de ceux des 
marteaux de poids différens. D’autres veu- 
lent que fon procédé ait été d’une autre 
manière , & qu’il ait tendu par un même 
poids des cordes de longueurs différen- 
tes (a). Quoi qu’il en foit , ce fut fur ce 
principe que Pythagore imagina la mono- 
corde , .inftrument compofé d’une feule 
corde , & propre à déterminer facilement 
les divers rapports des fons. Il découvrit 
aufïï plufieurs belles vérités dans la Géo- 
métrie (b ) , entre autres cette propriété du 
triangle reûangle : que le quarré fait fur le 
côté oppofé à l'angle droit ou l'hypothenufe , 
tjl égal aux quatrés faits fur les deux au- 
tres côtés. 

*45 . Platon s’appliqua auflî à l’étude des 
Mathématiques , & nous lui devons de 
très-belles découvertes dans cette feien- 


(<j) Montucla , Hift. des Mathémat. tom. i. 
pag. 113. 

(b) Diogtnes Laertius in Pythagoram , LU. 8 , 
Se d» 11... Vitruvius , ArchittSl. 5, 1. 
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ce (a) : il introduit le premier la méthode 
analytique , ou l’analyfe géométrique qui en- 
feigne à trouver la vérité que l'on cherche dans 
fon premier principe. Il réfolut le* fameux 
problème de la duplication du cube (b) , 
dont on fait aufli honneur à Eudoxe , à Ar- 
chytas & à Ménechme , tous philofophes 
de fon école. On lui attribue encore ( c ) 
la folution du problème _ de la trifeclion de 
l'angle ; la découverte des feclions coniques , &c. 

24 6. La Géométrie efl: aufli redevable Decouvertes 
à Hipparque des premiers élémens de la & dc I F Dk>- 

phante. 


(a) Laertius , Lib. 3. ScB. 24... P roclusinEu- 
clid. L. y.. Theon Smyrntus , L. 1 & », 

(b J Plutarchus de « Delpk... Philoponus Com- 
mentar.in Analyc.Pofter.L. i. Valerius Maximus h 
Lib. 8. cap. 1 1... Montucla , H>ft. des Mathémal. 
tom. 1. p. 19}. 178. Sfc. Vid. & Latnium in vit, 
Arckyts. de quo fie : Primus hic Mechanica , Mc- 
chanices priucipiis ufus , expofuit ■, primufque mo- 
tum organicum defcriptioiii Géométrie* admovit, 
ex dimidii cylindri fectionc duas Médias iècun-r 
dùm proportionem fumere quærens , ad cubi du- 
pl icationem inveait , ut Plato iu Lib. de Republic, 
teftatur. 

(c) Montucla... Stanley. 

K iv 
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connue dei 
Anciens , 
fuhanrWal- 
lis, Barrou 
&c. 


1$2 ALGEBRE 

trigonométrie reétiligne & fphériqne (a) ; 

& nous devons à Diophante , qui vivoit 
360 ans avant Jefus-Chrift , l’invention de 
l’algèbré (b). 

247. Que les Anciens aient pofé les pre- 
miers fondemens de l’algèbre, c’eft une vé- 
rité hors de toute difpute , & affirmée po- 
li tivement par le célèbre Wallis dans fon 
hiftoire de cette ftiencc ( c ). Il dit qu’il 

(à) Theon Smyrmus , Comment, in Alm.Lib. 1 , 
cap. 9. 

(b) Abulpharage , Hiftoriâ Dynafticâ .. Dio- 
phàntes , Que/iion. Arithmctic. def. 11. Voycç 
la note ( a ) SeSl. 113. 

(e) Mihi quidem extra omne dubium eft veteri- 
bus cognitam fuifle , & ufu comprobatam iftius- - 
modi artem aliquam inveftigandi qualis eft ea 
quam nos algebram dicimus. Indèquc derivaras 
efle apud eos confpiciuntur prolixiores & intricatae 
fatis demonftrationes.... & Barrovius nofter DilTer- 
tationem habuit de Archimedis methodo invefti- 
gandi j ubi concludit algebram jam tùm fuifle in 
ufum receptam , &c. Wallifn optr. tom. 2, p. 3, 
de Algtbrâ traSlat. cap. 2. 

Vid. & Libel. Archimed. de Dimenf. cire. Wal- 
lis, oper. tom. y. pag. 339, 344* & notas in Arena- 
rium , tom. 2. pag. 537 , col . i, addo etiam hoc 



connue des Anciens, iyj 

ne fait aucun doute que l’algèbre n’ait été 
connue des Anciens , & qu’ils ne tiraflent 
de-là les démonftrations prolixes & diffi- 
ciles que nous trouvons fouvent dans leurs 
ouvrages ; il appuie fon opinion des té- 
moignages de Schoten , d’Oughtred (<z) , 
& de Barrou ; & cite un manufcrit de la 
Bibliothèque Saviliene qui traite de cette 
icience , & porte le nom d’Apollonius. Le 
même Auteur penfe que les Anciens ca- 
choient avec foin une méthode qui leur 
fournifToit les démonftrations les plus bel- 
les & les plus difficiles , & qu’ils fe con- 
tentoient de prouver leurs proposions 
par des démonftrations plutôt que de cou- 

ipfo de Arenae numéro t rail a tu. non modb Hypothejin 
Ariftarchi Samii nobis confcrvatam efle ( quæ fe- 
eùs forte pcriifTet plané ) quam per multa fæcula 
fepultam , Copernici tandem opéra redivivam , 
jam tota fere amplc&itur mathematicorum cohors. 
Sed & fundamina faltem hîc habcmus pofita iftius 
numerandi artis feu potiùs numéros notandi quam 
Cifris Saractnis , feu reftids Indicis , jam exerce- 
mus. ' • 

(a) Vid, Oughtrtd. Pufat. ad Clavem Matht- 
maticam. 
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1^4 Algèbre 

rir le rifque de déceler la méthode dîredre 
par laquelle ils avoient trouvé ees démon- 
ftrations (a). Nunes eft de la même opi- 
nion , & dans fon hiftoire de l’algèbre il 
regrette que les Anciens nous aient caché 
la méthode dont ils faifoient ufage , & 
dit : » qu’il ne faut pas penfer que la plû— 
«part des propofitions d’Euclide & d’Ar- 

* chimède aient été trouvées par ces grands 
» hommes de la même manière qu’ils nous 
« les ont tranfmifes eux-mêmes (b). 

* Leur méthode, femblable à notre algèbre, 
perçoit cependant à travers leurs recherches 
& leurs découvertes j on en voit des traces 


(a) Hanc autero artem inveftigandi vctercs 
oeculuerunt fedulo ; contenti per demonftrationes 
apagogieas (ad abfurdmn feu impoflïbile ducentcs, 
fi quod aflerunt negetur ) aflenfum cogéré; : potins 
quàm direftam metbodum indieare quâ fucrint in- 
venta propofitiones illas quas ipfi aliter & per am- 
bages dcmonftrant. Wallis, loc. citas. 

(b) Nunes , feu Nonius in algebrâ fuâ Hijpa- 
niee édita; Antwerpit , anna \; 6 j.fol.p. 114. 6 . 
Neque putandum eft plurimas ®rclidis & Archimes- 
dis propofitiones fuUfe . pb illis câ via inventas » 
quâ nobis illi ipfas tradidcrunt. 
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connue des Anciens. 
affez marquées dans le 13 e . Livre d Eucli- 
de, fur-tout fi l’on fait ufage du texte grec 
ou de l’ancienne traduction latine* & quoi- 
que Wallis conjecture que ces traces de 
l’algèbre pourroient bien être de Theon 
ou de quelqu’ autre feholiafte , l antiquité 
de l’origine de cette fcience eft toujours la 
jnème 3 & on la fait encore remonter plus 
haut , en fuivant la penfée de quelques ha- 
biles Mathématiciens parmi les Anciens(a), 
qui en font Platon le premier inventeur , 
(SeCt. 145). Si l’on entre dans un examen 
plus particulier de cette aile mon , on trou- 
vera encore le même Wallis , qui fert de 
guide &c d’autorité 3 & il feroit déraifon- 
nable de refufer d’acquiefcer au fenriment 
d’un homme qui a fi bien éclairci cette ma- 
tière , & à qui l’algèbre de nos jours doit 
les premiers & les plus grands efforts ver9 
l’état de perfection dans lequel elle fe 
trouve. Or félon cet habile Géomètre » la 
méthode des fériés infinies tire fon origine 

(a) Wallis, tom. 2 , p. a. Théo , Lib . 1 }• Prop. 
Euclid. in princip. Poppus in colleüan. Lib. 7 , fuk 
inilium. 


Méthode de* 
îndivifibles 
la même que 
la méthode 
des exhao- 
flions. 
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i y 5 Découvertes 

de X Arithmétique des infinis qu’il publia en 
1656; & il 'reconnoît lui-même que ces 
deux méthodes ont pour fondement la 
méthode des exhaufiions des Anciens (a). 
11 avance de plus que la méthode des indi- 
vifibles introduite par Cavallieri n’eft autre 
chofe que cette même méthode des exhau- 
fiions réduite à une manière plus abrégée » 
à la vérité , mais aufïi plus obfcure \ ce qu’il 
prouve enfuite par un expofé analytique 
de ces différentes méthodes (h). Quant à 
■ ' * 

(a) Speculatio hxc (feriarum iufinitarum) origi- 

nem duxit à meâ infinitorum arithmeticâ Prx- 

mittendum aliquid de methodo exhauftionum qud 
nituntur , methodoque indivifibilium à Cavallerio 
introduftâ qux non alia eft quàm exhauftionum 
methodus compendiofior. Wallis, opéra, tom. 2, 
cap. 7}. Hift. Algèbre, p. }oj. Vid. bp. 308 .lin. 
3 5 & totum caput. , 

(b) Methodus exhauftionum (per continuant m- 
feriptionem & circumfcriptionem figurarum , donec 
earum inter fe differentia evadat quâvis aflignabili 
minor) eft aliquandô deformata in eâ quæ dici 
folet Geometria indivifibilium , feu methodus in- 
divifibilium , à Cavallerio primitùs introduira , eft- 
que htc y rtapse , non alia ab antiquiori exhauftio- 
num methodo , eodem nixa fundamento , 8c indè 



Z)’ A R I S T A R QU E. 1£7 

ce que cette dernière a de commun avec 
les recherches fur la quadrature du cercle , 
on peut voir ce qui en a déjà été dit (a). 

248. Outre toutes les découvertes, qilé n)e ^ u r r î g 1, J| ue 
nous avons lu avoir été faites par les An- premier la 

1 i> » n . 1 diftance du 

ciens dans 1 Aftronorme , il en eft un nom- foieii à u 
bre confidérable d’autres que les bornes te " e ‘ 
que nous nous fommes prefcrites ne nous 
permettent pas d’expofer avec toute la pro- 
lixité qu’elles fembleroient devoir exiger ; 
je ne veux cependant pas omettre de faire 
mention ici de l’importante obfervation 
d Ariftarque ( 4 ) , qui a donné la premiers 
méthode de déterminer la dijlance du Joleil à 
La terre par la dichotomie de la lune , qui eft 


iemonftrabilis ; fed aliquando deformata & obf- 
curiùs quidem , fed compendiofiùs tradita. Idem , 
cap. 74. pag. 3 1 1. Vid. pag. 3 1 3. & c. 75. adfinem. 

(a) Chap. 7 de cette Partie. Voyez aufli Wallis, 
tom. 1 , pag. 359 & fuiv. Chap. 8 6 8c le livre d'Ar- 
chimède de Dimenf. circul. avec le commentaire 
d!Euftochius à la fuite , où il parle des approxi- 
mations d’Apollonius Pergæus & de Philo./», y j 9 . 

' ( 4 ) Vitruv. Arck. Lib. r , c. 1.,. Montucla , Uifl. 
des Mathém. tom, t , p. 118. 
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la feéfcion apparente de cet aftre en deux , 
au temps de fes quadratures. • 

Hippsrque Hipparque a auffi enrichi l’Aftro- 

après Timce nomie d’une manière à rendre fon nom à 

de Locres a 

remarqué la jamais célèbre & vénérable chez les ama- 
des équîuo- teurs de cette fcience , ayant calculé le 
premier des tables des mouvemens de la 
lune & du foleil , & drefle le premier 
catalogue des étoiles fixes [a). Il a aufii dé- 
terminé le premier les longitudes géogra- 
phiques par des obfetvations d’éclipfes ; & 
ce qui fait fur-tout un honneur immortel à 
la fagacité de fon génie , eft qu’il jetta les 
premiers fondemens de la découverte de la 
préceflion des équinoxes , dans fon livre 
intitulé de rétrogradation t punclorum foljii- 
tialium & œquinoctialium. M. Bayle reproi 
che à Rohault de » s’être abufé lorfqu’il a 
«dit qu’Hipparque ne connoifloit pas le 
» mouvement particulier des étoiles fixes 
» de l’occident à l’orient, qui fait varier leut 
» longitude <* [b) j il auroit pu avec autant 
de fondement avoir fait le même reproche 

(a) Pline , Hift. Nat. Lié. 2 , ch. 26, 

(h) Bayle au mot Hipparque. 
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d'Hipparqve. Ifp 

à tous les fçavans qui ont éciit fur ce fujet, 
fans avoir jamais temarqué , que je fça- 
che, que Timée de Locres , qui vivoit 
avant Platon , avoit déjà enfeigné cette 
vérité aftronomique dans des termes allez 
clairs ( a ). 


(<0 T* j iài tS irns ùir) ira tpctç , ji xot' ta 
(iïp txu>u<ptçifct)i 7T , I&f huO' tcî/m KUtifttt* Ea 
vero quæ ad motum alterius pertinent , intrà at> 
occidente ad otiçntem revertuntur , & peculiari 
quodam motu moventur. Tim*us Locrenfis de ani- 
ma Mundi in Editioncm Platonis , Verjione Str- 
rani , tom. ) , pag. 96. 



« 
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CHAPITRE XI. 

^ \ 

D' Archimède ; de la Mécanique des Anciens , 
& de leur Architecture . 

Mérked’Aiî- 250. .Archimède feul fourniroit fuffi- 

chimede . 

dans la Mé- lamment de la matière pour former un vo- 
cam^ue. j ume dans détail des découvertes mer- 
veilleufes que ce génie profond & fertile 
en inventions a faites ; nous avons vu , 
dans les Chapitres précédens (a) , que quel- 
ques-unes de fes découvertes ont tellement 
paru au-delfus de la portée de l’homme , 
que plufieurs fçavans de nos jours ont trou- 
vé plus facile de les révoquer en doute que 
d’imaginer les moyens qu’il avoir employés 
pour y parvenir ; nous rapporterons encore 
quelques preuves de la fécondité de l’ef- 
prit de cet homme célèbre , de l’excellence 
duquel on peut juger , par la grandeur des 
effets qu’il a produits. Leibnitz , qui étoit 
' un des plus grands Mathématiciens de ce 


(a) Qhap, 7 & 8 de cette Partie. 


fiècle. 
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ïlècle , rendoit juftice au génie d Archi- 
' mède , & difoit que fi on avoit plus de con- 
noijfance des productions admirables de ce 
grand homme , on prodigueroit moins d'ap- 
plaudiffemens aux découvertes des plus célé- 
brés Modernes (a). 

z 5 1 . Wallis , parlant aufli d’Archimède 

l’appelle (b) un homme d'une fugacité admi- dans les Ma- 
rt v ' -ri j thématiques 

rable , qui a pofe Us premiers fondemens de & i a Mécani* 
- , r\ t que, & f» dé- 

prefque toutes les inventions que notre Jiecle fenfe de Sy . 

fie fait gloire de perfectionner. En effet , quel- rac “ re ‘ 

les lumières n’a-t-il pas répandues dans les 

Mathématiques , par fes tentatives fur la 

quadrature du cercle , fes découvertes de 

la quadrature de la parabole , des propriétés 

des fpirales ( c ) ; du rapport de la fphére au « 


(a) Qui Archimedem intelliget , rccentiorutn 
fummorum Virorum inventa parciùs mirabitur. 
Leibnitii Epift. ad Huetium , Hannov . 1 679. 

(b) Vir ftupcndæ fagacitatis , qui prima funda- 
mcnta pofuit inventionum ferè omnium , de qui- 
bus promovendis ætas noftra gloriatur. Wallifii 
oper. 

(c) Vid. Archimedem de dimenjione circuit., de li- 
neis fpiritualibus , de quadraturà parabole . 

Tome II. . L 
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\6t Du Génie 

cylindre (a ) , & des vrais principes de la Stati- 
que & de l'Hydroflatique (b) ? Quelle preuve 
de fagacité que celle qu’il donna , en dé- 
couvrant la quantité d’argent mêlée dans 
la couronne d’or du roi Hicron , qu’il trou- 
va en raifonnant fur ce principe : que tout 
corps plonge dans l'eau y perd de fon poids au- 
tant que p'efe un volume d'eau égal aujîen (c) ? 
Il en tira cette conféquence que l’or , com- 
me plus compad , devoit perdre moins 
de fon poids , l’argent perdre davantage , 
& une malït mêlée d’or & d’argent perdre 
à proportion de ce mélange ( d) j & pefant 
enfuite dans l’eau & dans l’air la couronne , 
& deux mafles" d’or & d’argent , de pefan- 
teur égale d la couronne , il détermina ce 
que chacune perdoit de fon poids , & ré- 

(a) Archimedcs de fpheris , & cylindro t libri x m 
ad Dofitheum. 

( b ) Archimedcs de equt -pondérant ibus. 

(c) Archimedcs in libro de injidentibus in fluido... 
yitruve , ArckiccS. I. y , c. 3 . ^explique un peu 
différemment le principe de cette découverte... Plu- 
tarch. tom. 1 , pag. loye,. Proclus in primum Eucli- 
dis ,pag. 18. 



q’Archi'medè: 

folut par-là le problème. Il imagina auflî 
la vis fans fin recommandable par fa pro* 
prière de furmonrer de grandes réfiftan- 
ces*; & la vis que l’on défigne encore pat 
fon nom , dont l’ufage efl d’élever l’eau (a). 
Il défendit lui fcul la ville de Syracufe en 
oppofant aux efforts du général Romain la 
feule refïource de fon génie (fi) \ il avoit 
fait plufieurs différentes machines de guer- 
re , avec lefquelles il rendit l’approche de 
Syracufe inaccellible à l’ennemi : quelque- 
fois il lançoit fur fes troupes de terre des 
pierres d’une grofTeur énorme , qui en écra^ 
foient une partie & troubloient l’ordre du 
refte de l’armée ; ou, s’ils s’éloignoient des 
murs , il fçavoit les atteindre , avec des 
catapultes , ou baliftes , par le moyen def- 
quelles il leur jettoit un nombre confidéra- 
ble de traits , ou plutôt de poutres d’un 
poids prodigieux j &c fi leurs vaifTeaux s’ap- 
prochoient de la fortereffe , il les faifîf-, 
foit par la proue avec des poignées de fer , 

(a) Diodorus Siculus, Bibliothcc. Hift.lib. i.Ache- 
Mus Deipnofophifl. lib. j. 

(i) Plutarch, in Marcello , pag. 306. tom. 1. 

Lij 
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qu’il faifoit agir dans l’intérieur de la for- 
terefle , 8c les enlevant en l’air au grand 
étonnement des affiftans , il les fecouoit 
fortement 8c les brifoit ou couloir à fond. 
Les Romains croyoient-ils mettre leurs 
vailfeaux à l’abri de fa pourfuite en les te- 
nant plus écartés du port , il empruntoit 
le feu du ciel , joint à l’aide de fon art , 
pour y porter un embrâfement foudain & 
inévitable , comme nous l’avons vu un peu 
plus haut Ça). 

Ifrendue^du i$i. Ce fut cette connoilfance fupé- 
chimède & rieure dans les fciences , & fa confiance 
don* dans le pouvoir des Mécaniques , qui lui 
® c ' fit avancer cette propofition hardie au roi 

Hiéron , fon parent , fon admirateur , 8c 
fon ami (£,). Donnez-moi un lieu , où je 
puijf 'e me tenir ferme , & je remuerai la terre ; 
8c comme le roi , frappé de ce difeours , 
fembloiten douter, il lui donna une preuve 

■ ■ ■ -4 

(<j) Chapitre 8. 

(A) fui sr5 •ri 3 >&i xmS 7i)» y'r.i. Da mihi ubi 
confiftam , & movebo terram..Pa/>/ruî , in Mecha- 
nicis ; Tueries in Chiliadihus... Plutarch. tom. I , 
jjüg. j e 6. in Marcel/. 



de la poflibilité de ce qu’il avoit avancé, 
en mettant feul à flot un vaifleau d’une 
grandeur prodigieufe (a). Il bâtit aufli pour 
le roi une galère immenfe , de vingt bancs 
de rameurs , laquelle avoit des apparte- 
nons fpacieux , des promenades , des jar- 
dins , des étangs , tous les autres avan- 
tages convenables & ordinaires au palais 
d’un grand roi*(£) ; il conftruifit aufli une 
fphère qui repréfentoit les mouvemens 
des aftres , que Cicéron regardoit comme 
une des inventions les plus propres à faire 
honneur à l’efprit humain (c) ; il perfec- 
tionna la manière d’augmenter les forces 
des machines , en multipliant les roues &c 
les poulies , & porta enfin la Mécanique fi 

(a) Tfet^es , Chiliad. z, vtrf. ioj & fequent. 

{b) Athen&us Deipnofopkijl. iib. s » P- zotf. 

( c ) Jupiter in parvo cùm cernercr atthera vitro,' 
Rifit, & ad fuperos talia diâra dédit : 
Hùccine mortalis progreda potentia curx ? 

Jam meus in fragili luditur orbe labor. 

Jura poli , rerumque fidem , legemquc virorum 
Eccc Syracufius tranftulit artc fenex, 
Claudianus, Epïgrammat. & Cicer. TufcuL l.ib. 
Stft. 98, pag, 1 1 7. Edit. Stcph. -, 
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loin j que Tes productions furpaflent encore 
l’imagination {ci). 

Machines de w ». Archimède n’a pas été le feul qui 

guerre,* au- 

très belles ait reulii dans la Mccamque 

des < Anciens. . . *« . Les machines immenfes , Sc d’une 
force étonnante, que les Anciens avoienc 
trouvé l’art de mettre en ufage dans la 
guerre , font une preuve qu’ils ne nous cé- 
doient en rien à cet égard. Nous avons en- 
core de la peine à concevoir comment ils 
pouvoient faire avancer ces groiTes tours 
ambulantes , de 1 5 1 pieds de haut , fur 60 
de large ; compofécs de plufieurs étages ; 
qui avoient au bas un bélier , machine d’u- 
ne puilfance fuffifante pour abattre des 
murs j au milieu , un pont qui s’abaillbit 
fur les murs de la ville attaquée , afin de 
fournir un partage aux artiégeans dans la 
ville j & au haut , cette tour contenoit une 
troupe , qui plus élevée que les afiiégés , 
les harceloit , fans courir aucun rifque. 
Enfin leur art de la guerre fournit un nom- 


(à) Atheruus , Lit. ].p. to3... Pappus , inMe- 
t hanicis , & Mathtmat. CollcEl. Lit. 8. de protle- 
mte 6 , propof. 10 y pag. 460 , 


1 

I 


Digitized by Güôgle 



« « 


des Anciens. 167 

bre confidérable de preuves femblables , 
qui ne peuvent que donner 1 idee la plus 
haute de la hardiefTe du génie des Anciens, 

8c de la vigueur avec laquelle ils mettoient 
leurs entreprifes en exécution. L invention 
des pompes par Ctejibius (a); 8c celle des 
horlos-S à eau , des automates , des macki - 
nés à vent , des crics , &c. (J>) par Héron , 
qui vivoit dans le fécond ficelé , & les au- 
tres découvertes des Géomètres Grecs , 
font en fi grande quantité que les limites 
d’un Chapitre ne fuffifent pas même pour 
les indiquer. 

, ca. Si nous pafTons à d’autres fuiets , Autre genre 
J “ r , : de preuve», 

nous trouverons également des témoigna- 
ges inconteftables de la grandeur du genie 
des Anciens , dans les entreprifes hardies 
8c vraiment merveilleufes , auxquelles il 
les portoit. L’Egypte 8c la Palefline nous 
en offrent encore des preuves dans les py- 
ramides 8c les ruines de Palmyre 8c de 
Balbec j l’Italie eft remplie de ruines & de 



(a) Viiruv. ArchittB. Lib. $ , c. p. L. io, c. j .\» 

[b) Pappus , Collecl, Mat hem. Lib. 8, &c. 

L iv. 
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monumens, qui nous aident à comprendre 
quelle devoir être la magnificence de fes 
habitans ; 8c l’ancienne Rome attire encore 
- plus notre admiration que la nouvelle, 

byione*' &*' 2 5 5 • Les plus grandes villes de l'Europe 

tour deBélus. répondent à peine à l’idée que tous les 
Hiftoriens s’accordent à nous donner de la 
grandeur de la famèufe ville de Babylo- 
ne ( a ) , qui ayant quinze lieues de tour, 
étoit cependant entourée de murailles de 
deux cents pieds de haut , & de cinquante 
pieds de large } ornée de jardins prodi- 
gieux à côté de fes murailles , 8c qui , de 
terraiïe en terrafle , s’élevoient jufqu’i la 
hauteur de ces murs } & on avoir auflî 
trouvé l’art d'élever l’eau de l’Euphrate 
jufqu a la plus haute terrafie (c’eft-à-dire 
aufiï haut que la machine de Marly ) pour 
arrofer tous les jardins. La tour de Bélus 
au milieu de l’enceinte du temple , étoit 
aulîi d’une hauteur fi exceflive , que quel- 
ques anciens Auteurs n’ont pas ofé la limi- 


( a ) Strabo, LU. 1 6. in principio, p. 738.6’ 1071, 
Amft. Plin. Hift. Natur. Lib. t>. c. 16. 
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tel' : quelques-uns l’ont portée jufqu a mille 
pas (a). 

25 6 . Ecbatane, capitale de la Mcdie , * 

étoit encore d’une grandeur prodigieufe , 
ayant huit lieues de tour , & étant entou- 
rée de fept murailles en forme d amphi- 
théâtre , dont les créneaux étoient de di- 
verfes couleurs ( b ) , blancs , noirs , écar- 
late , bleus , orange , argentés ôc dorés. 

Perfépolis étoit aufli une ville , dont tous 
les Hiftoriens parlent comme de la plus 
ancienne & de la plus magnifique de toute 
l’Afie (c). 11 refte encore les ruines d’un 
de fes palais , dont, la façade avoit fix cents 
pas de large , & préfente encore des reftes 
de fon ancienne grandeur. 

2 5 7. Le lac Mœris étoit aufli une preuve Lac de m«; 
bien frappante de la grandeur des entre- 
prifes des Anciens (d) j tous les Hiftoriens 

(a) S trabo, Lib. 16 p. 1075. B. Edit. Am fiel... 

Blin. loc. cit. 

{b) Hérodote . Liv. x. c. 98... P/in. Lib. 6. c , 14. 

(e) Diodor. Sicut. Lib. 17. c. 71. 

(d) Pomponius Mêla. Lib. 1 , c. 9... Diodor. 

Sicul. Lib. 1 , Part, a , p. 48... Strabo , Lib. 17, 
p. 1137.1165, 1164. Edit. Amfi. 
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s’accordent à lui donner plus de cent cin- 
quante lieues de circuit : ce fut cependant 
l’ouvrage d’un feul roi d’Egypre qui fit 
creufer cette étendue immenfe de terrein 
pour y recevoir les eaux du Nil , lorfque 
fes inondations étoient trop confidérables \ 
ou pour arrofer l’Egypte par la communi- 
cation de canaux pratiqués àcet effet , lorf- 
que le débordement de ce fleuve n’étoit 
pas à la hauteur néceflaire à la fécondité 
des terres. Du milieu de ce lac , s’éle- 
voient deux pyramides d’environ fix cents 
pieds de hauteur (a). 

l'Egypte ' de * 2 S ** ’ Les autres pyramides d’Egypte fur- 

pafTent tellement par leur grandeur & leur 
folidité tout ce que nous connoiflons en 
édifices , que nous ferions portés à douter 
qu’elles aient réellement exifté , fi elles ne 
fubfiftoient encore aujourd’hui (é). M. de 
Chezele , de l’académie des fciences , qui 
entreprit le voyage d’Egypte , au fiècle der- 
nier , à deflein de les mefurer , donne à un 

(a) Pompon. Mêla , & Diod. Sic. loc. cit. 

(b) Plinius , Hift. Natur. L. J 6 . c. II... Strabo * 
LU. ij.p. 1 1 6o-6j. Hift.de l' Acûdém.ann. 1710. 
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des côtés de la bafe de la plus grande de 
ces pyramides fix cent foixante pieds de 
longueur , laquelle eft réduite par fon in- 
clinaifon à la hauteur perpendiculaire de 
quatre cent foixante 8c fix de hauteur } les 
pierres de taille , dont elle eft compofée , 
font chacune de trente pieds de long , & 
on ne conçoit pas comment les Egyptiens 
avoient trouvé le moyen d’élever des maf- 
fes aufli pefantes à des hauteurs fi prodi- 
gieufes. 

ri 

2 59. Le colofte de Rhodes étoit encore 
une autre produ&ion merveilleufe des An- 
ciens } il fuffit, pour donner une idée de 
fon énorme grofleur , de dire que fes doigts 
ctoient aufli gros que des ftatues , 8c que 
peu de perfonnes pouvoient embrafler fon 
pouce (a). 

■ ■■ ■ ■ ■ ■ - ■ ■ — — ■ 1 - 1 ■ - ■ ■ ■■ — — — — — — — i ..i. 

(a) P lin. hiv. 34. chap. 7... Diodore de Sicile , 
"Liv. z . rapportent « que Sémiramis fit tailler la 
» montagne de Bagiftanes entre Babylone 8 c la 
« Médie , & en fit faire fa ftatuc qui étoit de dix- 
« fept ftades(plus d’une demi-lieue de France) de 
»> hauteur , & laquelle étoit environnée de cent au- 
« très ftatues proportionnées à celle-ci , quoique 
»• moins grandes. Et Plutarque , tom. z . pag. 5 3 j , 
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Autres mo- ztfo. Enfin , que dirons-nous des autres 
jnarguabics! édifices qui nous relient des Anciens ? de 
leur ciment , dont la dureté égale celle du 
marbre même ? de la folidité de leurs che- 
mins , dont quelques-uns étoient pavés de 
grands carreaux de marbre noir j & de leurs 
ponts , dont quelques-uns fubfiftent encore 
comme des monumens irrecufables de leur 
grandeur ? Le pont du Gard , à trois lieues 
de Nîmes , ell un de ces monumens : il 
fert à la fois de pont & d’aqueduc ; il tra- 
verfe la riviere du Gardon , & fait la jonc- 
tion de deux montagnes , entre lefquelles 
il ell renfermé , & il a trois étages , dont le 
troifième fervoit d’aqueduc , pour con- 
duire les eaux de l’Eure jufques à un 

» parle de l’entreprife bien vafte d'un certain Halî- 
» crates , qui propofa à Alexandre de faire fa fta- 
. » tue du mont Athos , qui a cent cinquante milles 

» de tour , & environ dix milles de hauteur ; & fon 
« dellein étoit de faire tenir dans la main gauche 
« de cette ftatuc une ville allez grande pour conte- 
» nir dix mille habitans , & dans l’autre main une 
» urne , d’où fortiroit un fleuve qu’elle verfetoit 
» dans la mer... Voye^ auffi le meme Plutarque , 
tom. t « pag. 705. à Vie d'Alexandre.... 


"DigitizèS tÿ Câotïgle 



des Anciens. 173 

grand réfervoir , d’oii elles fe réparaient 
dans l’amphithéâtre & la ville de Nîmes. 

Le pont d’Alcantara, fur le Tage , eft en- 
core un ouvrage bien propre à donner une 
grande idée de la magnificence Romaine 3 
il a fix cent foixante 8c dix pieds de long , 

8c eft compofé de dix arches , donc cha- 
cune a quatre-vingts pieds , d’une pile à 
l’autre ; 8c fa hauteur depuis la furface de 
l’eau eft de deux cents pieds. Enfin on voit 
encore les débris du pont de Trajan fur le 
Danube , qui avoit vingt piles de pierres 
de taille , dont quelques-unes fubfiftent en- 
core , hautes de cent cinquante pieds , lar- 
ges de foixante , & éloignées les unes des 

autres de cent foixante 8c dix. Je n’aurois 

« 

jamais fini , fi j’entreprenois de faire l’énu- 
mération des monumens admirables que 
nous ont laifie les Anciens 3 l’efquifle lé- 
gère que je viens d’en faire eft plus que 
fuffifante pour le but que je me propofe. 

161. Si nous admirons les Anciens dans Habileté de* 
les monumens qui nous relient de leurs l’exécutioa 
grandes entreprifes , nous n’avons pas vrage».'* ° U ' 
moins occafion de les admirer dans la dex- 


•« 
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te rite» & l’habileté merveilicufe de leurs 
A ailles dans des enaepIifes , d’une efpèce 
toute oppofée. Leurs iravaux en petit mé- 
ritent aufiî notre attention ; Archytas,qui 
vivoit du temps de Platon , eft célèbre dans 
l’Antiquité par fia colombe artificielle de bois , 
qui imitoit le vol d'une colombe vivante (a). 
Cicéron , fuivant le rapport de Pline , avoic 
vu toute l'Iliade d' Homère écrite d'un carac~ 
tire fi fin , quelle pouvoit être contenue dans 
une coque de noix (b) ; & Etien parle d’un 
certain Mymécides , Miléfien , & de Cal- 
licrate , Lacédémonien , dont le premier 

avoit fait un chariot d' ivoire , fi petit & fi 

* 

k 

(<0 A’fxl'nts Tctfxnïttt ÇfklaoÇK afla fjti 
xcf îi IzMqft mpirrept* £«*/»*» cmzuîrtjn , tint nmji 

xuiltHti , ix'iv ùfifXTt. Libet Favorini verba poncre : 
ArchytasTarcncinus , PhiLofophus fimul& Mecha- 
nicus , fabricavit Columbam ligneam volantem, 
quæ (î aliquandô conlîdcrct , ampliùs non cxurge- 
bat. A. Gelhus , Lit. lo. cap. it.» Archytas étoit 
«du temps de Platon , puifqu’ils s’écri voient. Yoy. 
Diog. Lacrt. Liv. S , Seil. 80. 

(b) In nuce inclufam Iliada Homeri carmea in 
tnembranâ feriptum tradidit Cicero. Plin. Hijl . 
Natural. Ld>- 7 , cap. 11 . 

. . ' ‘ rs 
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délicatement travaillé , quune mouche pour oit 
le couvrir de fes ailes , ainji qu'un petit vaif- 
feau <T ivoire de la même grandeur ; ÔC Calli- 
crate faifoit des fourmis & autres petits 
animaux d’ivoire , fi extrêmement petits , 
que l’on pouvoit à peine en difcerner les 
parties (a). Elien dit aulîi dans le même en- 
droit qu’un de ces Artiftes écrivoit en let- 
tres d’or un diftique qu’il faifoit tenir dans 
l’enveloppe d’un grain de bled. 

161. 11 me femble qu’il ferait allez inu- On convient 
tile d entreprendre de faire voir que les périorité de* 
Anciens ont eu la prééminence fur les Mo- ce fluTregà” 
dernes dans l’Architeélure , la Gravure (h), de , !^ u * 

’ v ar ts Sc l'élo» 

»- - . 1 — 1. 1 quence. 

(tf) Txûto a f * «f< t et MoptafKiJx rî 

Mdïfl* , KSH K xXUx^xnts r» A*xtSatpt»»hs , 7* ftixf'm 
tpyu. TiS-pnraa fS/j ixolticrut iêa ptvttcf xteXuTtlofttvet , jyuj 
ci ttjffi/uat ilçtxn iMyéïor xpvtoîs y^i/tptxm ixÊyç*» 
i)/xv. Hxc funt opéra Myrmecidæ Milefii , & Calli- 
Cratis Lacedæmonii , quæ propter nimiam exilita- 
tem in admiratione habentur. Quadrigas fecerunt , 
quse fub mufeâ poflent abfcondi , & in fefamo di- , 
ftichon elegeum literis aureis inferipferunt. Ælia- 
(ius y variis Hi/î. Lit. i , cap. 17. 

( 6 ) » Nos Graveurs n’approchent point encore 
» de la beauté des gravuros des anciens Aniftes » 
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la Sculpture, la Médecine , la Poëfie , l'É^* 
loquence, l’Hiftoire, &c. Il ne paroît pas 
jufqu’ici que les Modernes vjeuillent la leur 
difpurer. Au contraire , toute leur ambi- 
tion fe borne à les fuivre 8c les imiter 
dans ces branches de fçavoir ; & en effet , 
jufqu’à ce que nous ayons produit des poè- 
tes qui puiffen^ être comparés à Homère , 
Horace & Virgile ; des Orateurs qui mar- 
chent d’un pas égal avec Démofthène & 
Cicéron ; des Hiftoriens , tels que Thucy- 
dide, Xénophon, Tacite & Tite-Live ; 
des Médecins comme Hippocrate &c Ga- 
lien ; des Sculpteurs femblables à Phidias » 
Polyclete & Praxytele j des Architectes qui 
élèvent des édifices tels que ceux dont les 
ruines font encore le fujet de notre admi- 
ration y jufqu’à ce que nous ayons , dis-je , 
des hommes que nous puiflions comparer 
aux Anciens fur ces points , nous aurons 
afiez de modeftie pour leur accorder la fu- 
périorité à cet égard. 

« dont il no^s reftc les pierres fines fi recherchées 
» pour la beauté & la finelîe de l'exécution. ' 

Fin de la troifieme Partie. 

QUATRIÈME 


‘ j 

Digitized by Goeçle 



QUATRIÈME PARTIE. 

De Diev et de l’Ame ; dvTemps , 

de l’Espace de la formation 

du Monde ., et de la Création 
% 3 

de la Matière i et Conclusion. 


Tenu U, 


M 




Digitized t)/ Gcîogle 



QUATRIEME PARTIE. 

■» i ■ • =^Si fc ■ 1 =» 

CHAPITRE PREMIER. 

De Dieu. 

kîj.Les plus célèbres philofophes parmi 
les Anciens ont eu des idées très -faines 
d’un Être fuprême : fi quelques-uns en ont 
nié l’exiftence , c’étoit parce que , Tentant 
les abfurdités qui nailToient du dogme de 
la pluralité des Dieux , ils fe croyoienc 
obligés à s’oppofer à fes progrès. Mais ils 
ne travailloient à détruire une doctrine 
aufli injùrieufe à là Divinité que pour 
mieux établir celle qu’ils enfeignoient fur 
la nature d’un Être éternel (a ) , incorpo- 

(a) T\o»m fiu\ ait ««», rjàtâte&pit isi», 

OZtef futntfvlt 7 r, tç, ùrçt/diç , i xyitiyny- 
Eft is 8 c ingenitus, nec in ilium morscadit ulla, 
Unigena eft , totufquc , & femper , firmus , SC 
ortûs 

Expers. Tarmenides , in fophijiâ Platonis apud 
Clem. Alex . V.ftrom. p, 6oj. 

Mij 
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rel (a) , fe fuffifant à lui-même (b ) , par-» 
faitement bon (c) , infini (</), immua- 

Dii fcmpcr fucrunt, & nati nunquàm funt , fiqui- 
dcm xtcrni funt futuri. Cic. 1 de Nat. Deor. St ci. 
jî. 3. pag. 196. Voy. Clem. Alex.loc. cic. &/eq. 

VçtcfismTt» rïv cru*> , Becs' ùytuimi jS. Antiquifli- 
mura corum omnium , qux funt , Deus ; ingenitus 
cnim. Dicebat Thaïes in Laert. Lit. 1 , Se ci. 3 y. 

(j’ EÎf Secs à» 7i Juin % ivSfdnoifi fteytut. 

Ou 71 Seftus SttiTiicit cpiehos , «Vf sotifiÿS. 

Maximus in gcncrc & Divûm , atque hominum 
Deus unus ; 

Qui nec corpore , nec mente eft mortalibus ullis 
Affimilis. Xenopkan. ap. Clément. V. Strom. 
pag. 601. 

(J) ’kzi&cStiit kioùs é 5 rW. Nulliusindiget Deus, 
Vlutarch. in Catone ma), fin. p. 3 $4. F. 

Omnis enim per fe divûfn natura neceflc eft 
Immortali xvo fummâ cum pace fruatur , 

Semota à noftris rebus , fejunftaque longé. 

Nam privata dolorcomni , privata peridis , 

Ipfa fuis pollens opibus , nihil indiga. noftris. 

Lucr. Lit. 1 , v. 57. 

( c) ’AyxSns tyt Secs ni ern rr , yjM XtKiéet utte. 
Bonus ipfe Deus reverà eft , & ira diccndum. F lato 
11. de Rep. p. 379. B. in Timao. 

-{d) De Deo dicit Po'èta Agrègent inus Empeioclts 
apudCUm. Alex. Lib. y , Strom. p. 587. 
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ble (a), immobile (£), impaflible (c), 
immortel ( d ) , ineffable (e), omnifcient (/}, 

O'ik, lut TtexâffXiâctj ci ipSctXftMJIt itpiKnr 

HuiTtptti , ij x s P <r '‘ A«o £t. izlç rt paylui 

ùtS-fihnutit /à f ds (pçsttt tnsrlu. 

Ilium non oculis noftris apprcndcre fias eft , 

Aut manibus : via, quat révéra eftmaxima, 
mentes 

Ut credant hominum , quæ non deducere poflït. 
(a) "A SvtKnt K9J 6(5 (SiXat tturit àxxatit. Impoffi- 
bile Deum mutare fe velle , &c. Plato II. de Rep. 
p. 381. C. 

(è) Plato in Parmenid. tom. 3, p. i}8. vocat 
Deum fivc unum immobilem, xutynt. i 39. A. Jam- 
bticus de Myfteriis , p. 13. Edit. Torntjium-Alci 
nous in P latonem itipyti j àr-inins ttvùt ét. 

(c) Aoy pot, pût t 5 i tpiXùjlçwi , citai ri âttat* 

Philofophorum dogma eft , nullis paflionibus ob- 
noxium efTe Deum. Sext. Empir. I. Vyrrh. Hypoth. 
Sect. aif. Plato in Epimonide , p. 98 y. A. B. 

( d ) Xenophanes Ægyptiis pratcipiebat , fi Ofirin 
mortalem crederent , ne eum colerent 3 fi Deum , 
ne deplorarent. Plutareh. in Amatorio , p. 763, D. 
tom. 2. 

( e) Ilium quidem quafi parentem hujus univer- 
fitatis invenire , diffitile ; & cüm jam invenerist» 
indicare in vulgus , nefas. Plato in Timso. tom. 3. 
pag. 18. 

(f) Eft profcdlô Deus , qui quæ nos gerimus , au« 

M iij 
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i8af De Dieu. 
auteur du bien (a) j le principe , la caufe Sc, 
la fin de tout ce qui exifte (b) ; domi- 
nant ( c ) , gouvernant ce monde qu’il a 
créé [d) ; enfin , tout-puiflant ( e) , & heu- 
reux (/). 


ditquc , & vider. "Plautus captiv . i /, 2. 61. 

‘'En ftiyett ci «gjejài 

Zivs y of tÇofâ ni., ix wj 

Eft magnus in cœlo 

Jupiter, qui intueturomnia , Sc gubernat. 

Sopkocl. in Eleblrâ. v. 174. 

(a) Nam cùm conftituiflet Deus bonis omnibus 
explere mundum , mali nihil admifcere , quidquid 
erat , quod in ccrnendi fenfum caderet , id fibi 
aiTumpfit... fas autem nec eft , nec unquàm fuit 
quicquam nifi pulcherrimum faccrc eum , qui fit 
optimus. Pinto in Tim&o , p. 50. A. B. 

(£) Arijl. Metaph. L. 1 ,c. i... P lato in Tinuo... 
Proclus , Tkeol. Platonis , L. 3 . cap. 21. 

(c) Theognydis , v. 37} & feq. Maxim. Tyr. 
diff. 1 , pag. j. 

(d) Horatius , Lib. 1 , Carm. od, 12. v. 13... Op~ 
pianus de Pifcat. Lib. i , v. 3 . 

( e ) Facile eft omnia porte Deo. Ovid. I. de arte » 
v. 564. 

Immcnfa eft , finemque potentia cœli 
Non habet , Sc quidquid fuperi voluêre per- 
aftura eft. Idem, vin. Mctamorpft. v.610. 

if) Arijiot. de Ccdo , Lib. 1 , cap. 5. 
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, 164., Ce feroit une entreprife aufli dif- 

ficile que fuperflue de vouloir rapporter 
ici tous les pafiages des Anciens qui prou- 
vent ces vérités j je me contenterai d’en 
avoir indiqué le plus grand nombre avec 
exactitude , & de mettre feulement ici fous 
les yeux du leéteur quelques-uns des plus 
frappans. 

1 65. Cicéron croyoit fermement (zz;, 
qu’il n’y avoit pas de nation fi barbare & 
fi fauvage qui n’eût quelque connoifiance 
de Dieu : il dit que plusieurs en avoient 
une idée injurieufe , à la vérité , par le 
vice de leur éducation } mais que cepen- 
dant toutes s’accordoient à reconnoître une 


(a) Ut porrô firmiffimum hoc afferri videtur , cur 
Deos efle credamus, quôd nulla gens tam fera, nemo 
omnium tam fit immanis , cujus mentem non im- 
buerit Deorum opinio. Multi de Diis prava fen- 
tiunt : id enim vitiofo more effici folct ; omnes ta- 
men efle vim, & naturam divinam cenfent. Nec 
veto id collocutio hominum , aut confenfus efficit, 
non fnftitutis opinio eft confirmata , non legibus. 
Omni autem in re confenfio omnium gcntium lex 
naturæ putanda eft. Citer. Tufcul. 1 , pag. 112. 

Miv 


Impoffible 
de rapporter 
tout ce qu'il* 
ont dit fut 
ce iiijet do 
raifonnable. 


Sentiment 
de Cicéron 
fur l’exiften? 
ce de Dieu j 
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184 D E D 1 EU. 

Divinité : il remarquent de plus que cette 
opinion n’étoit point la fuite d’un arrange- 
ment pris entre les hommes , après des 
conférences là-deflus ; que ce n’étoit point 
une opinion fondée fur le confentement 
univerfel de toutes les nations : & dans un 
autre endroit il dit qu’il n’y avoit point de 
peuple fi féroce &c fi barbare, qui ne recon- 
nût la néceffité d’admettre un Dieu , quoi- 
qu’il ignorât quel il étoit , & comment il 
convenoit de le fervir (a). 

De Sénèque; z66. Sénèque, afin de prouver l’exi- 
ftence d’un Dieu , formoit un argument 
tiré de l’opinion empreinte chez tous les 
hommes de cette exiftence } & difoit qui/ 
ne s'étoit jamais trouvé de nation ajje £ dé- 
pravée & perdue pour refufer d'admettre l' exi- 
gence des Dieux [b). 


(a) Ipfifque in hominibus nulla gens eft , neque 
tam immanfueta , neque tam fera , quae non etiamfi 
ignorer qualem habere Deum deceat , taraen ha- 
bendum feiat. Idem , de leg. L. 1 , p. jrj. 

(b) Apud nos veritatis argumentum eft aliquid 
omnibus videri tanquàm Deos efle , inter alia fie 
çolligirwug , quod omnibus de Diis opinio infita 
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267. Socrate enfeignoit dans Phædon , 
non-feulement que Dieu étoit bon ( a ) deDieu; 

mais qu’il étoit la bonté même j qu'il ri étoit 
fujet à aucun changement ; toujours un , tou- 
jours égal , & ne pouvoit foujfrir aucune alté- 
ration. 

# 268. Socrate & Platon (Æ) difoient que p^Soemé, 

Dieu étoit un : fans commencement , [pi- Théodoret 

fur lçg attri. 

1 1 — but», 

eft, ncc ulla gens ufquàm eft adeô extra loges, 
morefque projefta , ut non aliquos Deos crédit. 

Sente. Epift. 117 .p. 494. . 

(a) 'Ain 7* lté» y eùn t» nyrio » , osuto txce~ot , 0 içi 
ri or filircrt juinivori.v rej y 1 vn»t“t j ij ài) uj]ùr 

ijearor j 0 Ifl /uavtndit or , teim kxù’ cti n atairtst xxitt 

7 UU 7 X î%ei , tiÿjf ciSiitiTt oiJttitii eiSttrilt éx&olant ii 1- 
[1x1 Ipfum nimirdm tequale , ipfum pul- 

chrum , ipfum Unguium ( id eft , id quod reverà 
exiftit) nunquàmne ullam mutationcm fufeipit? 
aut certè , ipforum unumquodque , quod nimirùm 
eft uniforme , illud , quod reverà exiftit, ipfum pet 
fe ipfum fimiliter eodem modo habet , & nunquàm 
ufquàm ullo modo ullam alterationcm fufeipit î 
Pksdo. tom. 1 j p. 78. D. 

(Æ) 'Zvx.Ç'à.irs , HXaluii ri c'y t e ftoiof’j.t t tein- 

<po\s , 73 fs.oialiKoy , to orrair àyx$l>. iritlx j Tuila ri* 
itùftXTtn lit Tor rot/r tnriilei. ro~r «r 0 %'i , %âiçifii 
lié W , 7 ïwttît 70 ifilyit •aéeijt vMl , pr.oi n 7 jw$ïj»if 
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1 86 De Dieu, 

rituel y dégagé de toute matière , & de toute 
chofe paflible. Théodoret (a) dit que Dieu 
ne peut être apperçu par les yeux , ni être 
comparé à quoi que ce foit de vifible , & 
qu’ainfi il étoit impoffible d’apprendre à le 
reconnoître par une repréfentation. 

Platon eon- 2 69. Platon ( b ) , dans le Timée, donne * 

Moyfe. de Dieu la même définition que Moyfe , 
en l’appellant : Celui qui ejl toujours. 

Définition ^27 o. Speufippe (c) , dans le livre des 
Speuilppe!" 31 définitions , attribué à Platon , définit Dieu 

fc 

rvpm> Socrates , & Plato Deum efle dixe- 
rant aliquid unum , unigenitum , à fe ipfo geni- 
tum , fingulare , verè bonum : fingula vcrô hæc no- 
mina ad mentem diriguntur. Itaque Dcus eft 
mens , feparata forma , hoc eft , ab omni materiâ 
fecrcta , nulliqae patibiü rei permixta. P lut ar ch. 
de Placitis P hilof. Lih. 1. cap. 7. p. 15 . 

(a) ‘ A7tt 'nielles eu ytaifg.tTaf , ctpOecùftt 7s 0 fît mi y 

iétt'itoiKt. Ai on p iiii'ot iJtls infiaOiit IikIuo; lutimi. 

Theodoret. Theraptiuic. tom. 4, pag. 477 . I. Orat. 
de fide. 

(A) nées 01 rai Xtyifffcus ©<». Deus ille , qui fem- 
pereft. Platon. Tim. tom. 3. p. 54, 37. 

(t) ®ùs y Ç à 0 Ï ùêxt étroit , ttvhtpx.tc irfot luiotutu leu' 

fcVi* ùlêioç , tris làyt(oZ ôvtnuç */Ii«.Dcus immortalis, 
fe ipfo contentus ad felicitatem ; eiTcntia fempiter- 
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De Dieu. 187 

un Être immortel , trouvant fa félicité en 
lui-même , d’une eflence éternelle , & 
l’auteur de tout le bien qui eft dans la Na- 
ture. 

27 1. Platon (a) admettoit comme une 
conféquence naturelle l’imperfeétion dans 
les corps, 8c en inféroit que les corps 
avoient eu un commencement ; ce qui 
confirme fort bien tout ce qu’il dit fur 
l’éternité d’un Dieu incorporel. 

272. 11 y a un paffage dans Ariftote, 
dans lequel il s’exprime , en parlant de 
Dieu , dans les mêmes termes qu’auroit pu 
faire un des Peres de l’Eglife ; il dit ( b ) 

lia, naturæ boni caufa. Speufippi Dejinitiones ad 
calcem P latonis , tom. 3 , pag. 411. 

Ça) 'Opccrof yap, ànjùfnUt , ^ tri fi a '[yttr,.. emfttf 
•ntiSa on Kj opctTov , tnflor Tt èét tu yerlutm cirai. Faillis 

eft (inquit) , quandoquidem cernitur , & tangitur, 
& corpus habet... Corporcum autem, & afpeûabile, 
itemque tra&abile omne necefle eft c(Tc , quod 
natum eft. P latonis Tim.pag. 18. B. & 31. B. 

(b) "On f tu ôür iftt eus!* vf i'iSto f, kJ inltiynf , 
Kt^oipitftirri lût âitr^r/TÛr , tfutCfcr cie rür iipiffecrvr’ 
â’iêltKTZtj i(ÿLfe 71 fiiycûof itfir li/itytlai cyiir raurij* 

iLù «Twr, à».à ifttp r,f àhmpnls i ii ■ Quôd itaque eft 




Autre paffa- 
ge dePlaton. 


Sentiment 
d' Ariftote 
fur la nature 
de Dieu, fui- 
vi de Cicé- 
ron. 
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i 88 De Dieu . 

que Dieu ejl une fubjlance éternelle , immobile ^ 
féparée de tout ce qui peut tomber fous les fens , 
qui n'a aucune étendue , 6* par conféquent ejl 
indivijîblc ; & Cicéron s’exprime aufii dans 
les mêmes termes (a). 

Beau partage 2.7$. Je conclurai cet article par un 
dePlutarque. b eau paffage de Plutarque que je donne 

ici dans les propres termes d’Amyot ( b ) : 

. qurdam æterna , immobilifque fubftantia , & à 
fenfibus feparata , confiât ex diétis. Oftenfum au- 
tem cft , quôd nec ullam magnitudinem poflibile 
eft hanc fubftantiam habere , venim impartibilis , 
indivifîbilisque eft. 

(a) Nec vero Deus ipfe qui intelligitur à nobis, 
alio modo intelligi poteft , nifî mens foluta qua> 
dam & libéra , fegregata al omni concretione mor - 
tali. Tufcul. i. c. 17. L’abbé Olivct appelle ce trait 
de Cicéron le fléau des Macérialiftes. 

(b) O’ fl TUul» T J , 3 jUtTfOt [3p i 

(f/luns , eiStt ttuiis (dpi» tùéi et iç» , àiï.a yitlfBpee trectrae 
epfyipéfdpct yy.?‘ etutld aiés -ni %(otet trvttfdyit. o%t 

iuJ( etiot isit tiftt ii ailes Atyw àslw , >j ifatj* iaântt 
jS iyx>iltrns mis tin >&lj (evmZhiHt t&i tmpaX^ulns , 
t« (déni ci Tof iitauf f** TrcÇiuxlrzS. ùxl if» a Sràj , %p>i 
(pletey, ] ist aùêcue gpliei, àxt.ce rg nec 711 eciZi» 
TCI ltx.lt >1 Tel , ygq ècxpttoi , yjtlj àniyxXnvt. yjtj ou atÿTfftt 
if» is», ia\' usfftt , tùfi uârcpat, ù>d fis ât iti 7lf »û| 
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De Dieu. 189 

»Par quoi il faut conclure que Dieu eft $ 
» & qu’il eft , non point félon aucune me- 
» fure de temps , mais félon une éternité 
» immuable Sc immobile , non mefurée 
» par temps , ni fujette à aucune déclinai- 
» fon ; devant lequel rien n’eft , ni ne fera 

r'o àù mirX 'ifUKl , lù fie t et tu 10 ngir ce ■nüivt otla: c*, 
i ysyovW , ôti è‘ iahfittet , cu^l’ ipiûfSpot, eii\ 

niât «on Séi trtÇoidplovS «(Tsi^tSaf Yÿj <zs&c£$/Çetv. 

Quod fi idem accidit naturæ , quam tempore 
metimur, quod menfurae ejus ; ipfa quoque nihil 
eft permanens , nîhil ens , fed omnia funt fientia , 
& intereuntia , juxta eorum cum tempore compa- 
rationem. Itaque de eo , quod eft , non licet dicere 
fuifle id , aut fore ; quæ verba inclinationem figni- 
ficant , atque dilceflum , & mutationem , qux lo- 
cum in eo , quod eft , non habet. Deus autem , fi 
ita dicendum fit , eft , & eft nullâ ratione temporis, 
fed æternitatis immobilis, tempore, & inclina- 
tione carentis : in quâ nihil prius eft , nihil pofte- 
rius , nihil futurum , nihil practeritum , nihil anti- 
quius , nihil recentius , fed una cum fit, unico nunc 
-fempiternam implet durationem, & hujus ratione, 
quod elfe dicitui , verc eft , non futurum , non præ- 
teritum , neque orfum , neque defiturum. Sic itaque 
Deus nobis eft venerationis ftudio falutandus , at- 
que compellandus. Plutarch. de « Dclph. tom. 1 , 

P- 191- A. 
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» après, ni plus nouveau, ou plus récent; 
r> mais un réellement étant ; qui par un 
»feul maintenant emplit le toujours , & n’y 
» a rien qui véritablement foit que lui feul, 
» fans qu’on puiffe dire , il a été , ou il 
fera ; fans commencement & fans fin. 
»11 en appelle enfuite à tous les hommes , 
» pour fçavoir fi aucun a jamais avancé que 
«Dieu ait été engendré, & qu’il puifie 
» périr ( a ). 


(a) 'l'èuiTct j tÇ yum/to* oùiïi; , ài tsroç iiweîf, oWjoft- 
mf Geo*. Intcritui autem obnoxium , & natum nemo 
ferè cogita vit efTe Deum. Idem, de Stoicor.Rcpugn. 
tom. 2. p. îo s i. E. F. 







=$s*= 
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CHAPITRE IL 

D e l'a m e. 


274. C h Chapitre pourroit être cru inu- Anciens 
tile , y ayant peu de perfonnes verfées dans idées juftes 
la ledure des Anciens, qui ne leur rendent del * m ** 
la juftice de croire qu’ils ont connu la na- 
ture de l’ame &: fon immortalité } cepen- 
dant , comme on ne convient pas toujours 
de la pureté de leur dodrine fur la fpiri- 
tualité de Lame , il ne fera pas mal-à-pro- 
pos d’en dire ici deux mots , & de faire 
voir qu’ils avoient, à cet égard , des idées 
aufli faines & aufli juftes , que la morale la 
plus févère & la philofophie la plus rigou- 
reufe pouvoient l’exiger. 

27 t. Cicéron difoit (a) qu’à moins d'être Sentiment 
n ■ 1 ■ , „ > de Cicéron j 

jtupidc , on ne pouvou douter que- 1 ame put 


Ça) In animi autem cogr.itionc dubitare non 
poflumus , nifi plané in Phyficis plumbci fnmus , 
quinnihil fitanimis admixtum , nihil concretum, 
nihil copulatum , nihil coagmentatum , nihil du- 
plex ; quod cùm ita fit, cette nec fecerni, nec divi- 
di , nec diftrahi poteft , nec inter ire igitur. Cie, 
Tufç. Qutft, i.jp. ufi. 


* 
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foujfrir aucun mélange , aucune compofition , 
aucune liaifon ou ajj'emblage de parties ; & 
quainfi elle ne pouvoit être féparée 3 divifee , 
ni par conféquenc être détruite. ' * 

276. Et Ariftote (<z) foutenoit de même 
qu’il était néceifaire d’admettre avec Ana- 
xagore , que ce qui comprenait toutes chofes ne 
fouffroit point de mélange , afin de pouvoir con- 
tenir & connoîtrc tout ; & qu’il étoit par-là 
conforme à la raifon que l'ame neût rien 
de corporel en elle. 

277. Platon aparlé de la nature de l’ame 
mieux qu’aucun philofophe parmi les An- 
ciens. Ses écrits fourmillent de peintures 
admirables des facultés de l’ame. Dans un 
•endroit de fon Epinomis ( b ) , il dit qu’une 

(«) ’Ajay mj îiTtl nu»rx »aï», àftiyi h»»/, iln tf Çmri» 

A’ialaylpu; , six Ttün> ê' tuv » hx ytoiplÇ*,. Ne- 

ccfle cft igitur cum , qui omnia intclligit , efle non 
mixtum , ficut ait Anaxagoras , ut fuperet , hoc 
autem cft , ut cognofcat. Arift. de anima, 1. 1 . /. ij. 
c. î.p. 6)0, & lib. iij.c. i.p. 6 fi.E.&p, 6 $). A. 
ûii luit ut.u‘%,Qcy tvXoyti du t'ot ni ffûfng-n. Idcirco non 
cft rationi confcntaneum cura efle mixtum cum cor- 

pore. < 

(4) Ta 3 7ntM> (au xtth% ’psjTtoi) àopala 7 ï 

yiyiuttKovn , vaijnJ’ n , ptmlpit fam/s»Q»iv M- 

de 


* 
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de Tes principales propriétés eft de ne point 
tomber fous les fens , & de ne pouvoir être 
connue que par l’entendement } & qu’elle 
a la faculté de comprendre & de connoître 
toutes chofes. Dans un autre endroit, il 
dit (a) que lame différé du corps en ce 
qu’elle eft douée d’entendement ; Sc que le 
corps n’eft la caufe d’aucune affection, 
mais qu’elles fe trouvent toutes dans l’ame. 
178. Le même auteur a enfeigné par- 

•yitfio a-rt i, ■aifrf.aït 7t *f\l*tS if.&pit7u£»X*is’ na-n 

lut itltit 7 î* ffautnaty trZp %p'n Çateu tyq llïap utetf. 

Animi vero gcneri (nullum enim incommodum 
eft , bis idem dici) proprium , & peculiare eft , ut 
fub afpe&um minimè cadat , intclligentiâ perci- 
piatur ; & ipfe vim habeat cognofcendi , atque 
percipiendi res ipfas , memoria: , Sc ratiocinationis 
in ipfis imparibus , paribufve mutationibus parti- 
ceps. P lato , in Epinomide , p. gSi. C. 

(fl) A tccQtpii, 3' 1 tû/ 4 çf.Tss. tnQpet fiïpi mv , 7 » 

3 , ccÇpar itpx** 3 > 71 3 ip%o(3pct' igrj ri pÿ 

», • ! \ !. 9 t / / 

fittTtOV UWCtV 7ÛH , 7* 1 9 X9U1710V TTXJtjÇ TTuifyÇ. 

Animiim veto ita differre à corporc , quôd ille 
mente fit præditus , hoc verô carcat : ille dominc- 
cur, hoc fubjiciatur: hoc nullam ullius affe&ionis 
caufam præbeat , ille omnium fit caufa. P lato , in 
Epinomide ,p. 985. D. 

Tome II. 


lequel ad« 
mettoir le» 
peines & le» 
récompen- 
fes. 
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tout l’immortalité de l’ame (a), laquelle 
devoit, difoit-il, paroître devant Dieu pour 
rendre compte de J'es actions [b). 

Sentiment 179. Plutarque (c) , qui a fuivi Platon 

dei lucarne, j a plupart de fes opinions , difoit 
• 

(a) 'Ouiceüi HÇH 1Ü1 *£f i th dfavitltt , fi pu >p 7 t iptX*- 

fyiÏTXf yj ij ùiüfotpei j 'i'VX* ** £'1 > Wfà* ^ àtecra- 
v>( fitccf , è Ergà nunc & de immortali , 

fiquidem inter nos convenit illud ab omni ezitio 

•liberum , atque immune efle , conficitur animam 
etiam immorralem , & ab omni exitio liberam efle » 
atque immunem. Platon. Phédon, tom. 1. p. 100. D . 

OJ* r. triturai 071 Hlaum ipii i 4 /u X* W iJtrere 

ùxixvmt . Ignorasne immortalem efle noftram ani- 
mam , & nunquam perituram.P/aro, deRep. LU. x . 
tom. ». p. 608. D. 

(b) T 0 » jj c,m 'p^u iiutfot onvf à6*ufni tiiaf, 4' lt Xn* 
tmiopçZlptifi , -nupa Qihs ècX.ott; iwtb e)f iâttarm Aoyo»* 
rjtfamt à ilp.fi 0 Ttlcitiff Asy«. U numquemque noftrum 
animum immortalem efle , eumque ad Dcos alios 
proficifci rationem vitæ redditurum : quemadmo- 
dùm lex Patria docct. Idem, de legib. Lib. 1 1 . pag, 
ÿfç. tom. x. B. 

(c) Xipp. pu nu 17 a t Imita fatal* mpiSfiti > cuir 
è‘ tu Xtixirv lactifç JS* foi Omnium corpus tenetur 
morte pallidâ, mens reftans sternitatis efïigiem 
tenet. Plut. vit. Romul. tom. i,p. j J. F. Vide bd de 
conf. ad jipol. tom, i.pag. ixo. 
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aufli que le corps étoit affiijetti à la mort, 
mais que lame reftoir» tS ^portoit avec foi 
l'empreinte de l'étemiti. 

z8o. Ce fujet me porte à dire un mot Dei’amede» 
fur l’opinion célèbre de l’ame des bêtes ce C "ùe & fes 
qui a élevé tant de difputes au fiècle der- 
nier. Defcartes ayant défini l’ame une fub- ont P en ‘ 
fiance penfante , & concluant , de la fitn- 
plicité de La nature de la penfée , l’imma- 
térialité & l’immortalité de l’ame j il fut 
obligé , par une fuite néceiïaire de fes 
principes , de refufer la penfée aux bêtes 
& de foutenir qu’elles n’étoient quje des 
machines : mais outre que l’on a accufé 
Defcartes d’avoir puifé cette idée dans 
l’ouvrage de Gomez Pereira , Médecin 
Efpagnol , intitulé Antoniana Margarita , 
on peut encore remonter beaucoup plus 
haut pour découvrir l’origine de cette opi- 
nion , qui fe trouve attribuée à Diogène 
le Cynique (a) , par Plutarque ; en effet , 

(a) Aieytyi/ç tcu.èc J'ièe jii lu/nt» xuKtcTtin ,ui ■> ttàio- 
HcCfftSi rns 'jyçetjt ■(, fi tit Stata ticS-ru , pin àic&iiif&t 14. 

Diogenes animalia bruta obcraflitiem, humorifque 
abundantiam , autexcefîum, non intelligerc.neque 
fcntire. Plutareh. de P/acte. Philafoph L. j. e. 10. 

Ni; 
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il die que ce philofophe avoit enfeigné que 
les bêtes n’avoient ni fentiment ni intelli- 
gence. On pourroit dire que les raifons 
qu’il allègue ne font pas trop philofophi- 
ques , & n’ont aucun rapport avec celles 
qui ont conduit Defcartes à fa conclufion 
du méchanifme des bêtes j & c’eft ce qui 
conferveroit encore à Defcartes l’honneur 
de cette découverte , puifqu’il paroît l’a- 
voir trouvée le premier par une méthode 
philofophique : mais quoique Diogène , 
Ariftote (a) , Cicéron (b) , Porphyre (c) , 
Proclus (d) , S. Auguftin (e) &c fylacro- 
be ( /) , chez qui on a cru découvrir les 

{a) Ariftotel. tom. i, in Libro 1. Metaphyficor 
rum , cap. i , & Lit. 4. de Hiftor. Animal, c. 8 & 9. 

(b) Cicero , Tufculan. lib. 4 ,p. 1 j 8. lin. 1 1. 

(c) Porphyr. de Abft. ab anim. lib. 3. 

{d) Proclus , in Plat on. \P kilo/, lib. 3 y cap. I , p. 
1 io. Edit. Hamb. 1 6 1 S. fol. 

■ (e) Quod autem tibi vifum eft.non eflfe animam 
in corpore viventis animalis, quanquàm vidcatur 
abfurdum , non tamen doétiflîmi homines , quibus 
id placuit , defuerunt , ncque nunc arbicror deeffe. 
S. Augufi. cap. 30 de quanticate anime. 

(/) Macrobius in / omnium Scipionis , Lib. 1 , 

c. 12, & 14. 
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traces de ce paradoxe, ne l’aient point tiré 
comme Defcartes de fes véritables prin- 
cipes , il n’en eft pas moins confiant qu’ils 
l’ont connu , & meme quelquefois foutenu, 
comme on peut le voir difeuté de la ma- 
nière la plus détaillée par Bayle (a) , & 
S. Auguftin difoit pofitivement que c’é- 
tok une opinion admife par quelques-uns 
des plus fçavans hommes de fon temps. 
Ce faint Pere traitant de l’efpric & de 
l’ame , parle d’une efpèce d’air ou de 
feu , que fa fubtilité dérobe à notre vue , 
qu’il appelle efprit corporel , Sc dont il 
dit qu’il donne la via aux corps par la cha- 
leur intériaure qu’il leur communique : il eft 
des corps , dit-il } comme ceux des arbres 
& des plantes , auxquels cet efprit fubtil 
ne donne fîmplement que la vie ; mais fui- 
, vant ce Pere de l’Eglife , il en eft d’autres 
qui / fait vivre & fentir tottt enfemble comme 
font tous les animaux {b ) } de forte que dans 

(a) Bayle t article Pereira , note D. 1. pag. 6$ 4 . 

(b) Spirirum corporcum voco aërem , vcl potiùs 
ignem , qui pro fu» ftabilitate videri non potcfl * 

N iij 


* 
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fon fentiment l’ame des bêtes confifte en 
un feu fubtil qui leur donne la vie , par la 
chaleur intérieure qu’il leur communique. 
Dans un autre traité ce même Do&eur de 
l’Eglife enfeigne que la vie des bêtes dé- 
pend des efprits , lefquels ne font compo- 
fés que d’air & du fang de l’animal j il 
ajoute que ces petits corps ne laiflfent pas 
d’être capables de fentiment 6c de mé- 
moire , mais nullement de penfée j H bien 
que la mort du corps les diflipe 6c les fait 
évanouir en l’air ( a) : fur quoi il faut re- 
marquer que , lorfque S. Auguftin dit ici 
que les efprits animaux font capables de 
fentiment & de mémoire , il ^itend par- 
ie corpora infcriùs vegetando vivificat ; quædam 
autem vivificat tantum , & non fenfificat , ficut 
arbores, & herbas& univerfa in terra germinantiaj 
quxdam autem fenfificat , & végétât , ficut omnia 
bruta animalia. S. Augufi. de Spiritu , G- animd , 
cap. 23. 

(a) Vita brutorum cft Spiritus vitalis conftans 
de aëre , & fanguine animalis , fed fcnfiljilis , rac- 
moriam habens , intelteftu carcns , cum carne mo- 
riens , in aëre evanefeens. Idem , de Jciendd vert 
vit * j cap, 4. 

* 
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1er d’un premier degré de fentiment, ce 
qu’il explique dans le trente-huitième Cha- 
pitre du même livre de la connoilfance de 
la véritable vie , en appellant la faculté de 
fentir du corps vis ignea , ou la mobilité & 
la fubtilité de ces efprits qui donne la vie 
& le fentiment aux bêtes , &c leur donne 
aufli une mémoire , mais une mémoire 
corporelle, pour ainfi dire j qui n’eft qu’une 
habitude dans les efprits animaux à fe por- 
ter vers le cerveau des bêtes , y caufer les 
mêmes impreflions , & leur faire produire 
les mêmes éffets : &c une preuve qu’il 
croyoit que ces efprifls étoient corporels , 
& par conféquent incapables de fenti- 
ment , dans le fens qu’on le prend or- 
dinairement, c’eft qu’il dit que la mort 
du corps les diflipe & les fait évanouir en 
l’air. Le même Auteur allure encore autre 
part que l’ame des bêtes ne confrfte que 
dans le fang (a). Et S. Thomas parlant 
des opérations des bêtes , difoit qu’elles 
avoient une difpofition à certaines démar- 


(a) Idem. Qiujlion. in Levicicum. Qutft. j 7.. 

N iv 



n 


ZOO JD E L* A M El 

ches très-bien ordonnées , très-juftes & 
très-conformes à leurs fins j mais que cela 
venoit de ce que le divin ouvrier les avoit 
réglées & ordonnées de la forte (a). En 
quoi il foutenoit bien clairement l’opinion 
que l’op a attribuée à Defcartes , comme 
une découverte de ce philofophe. On peut 
auflî remonter plus haut pour chercher les 
k traces de cette opinion , en faifant atten- 
tion que l’Ecriture-Sainte en plufieurs en- 
droits enfeigne que l’ame des bêtes confi- 
ftoit dans leur fang. Gardez-vous bien , 
difoit Moyfe aux Jaifs , de manger du 
fang ; car le fang des bêtes leur tient lieu 
d’ame : c’eft pourquoi vous ne mangerez 
pas leur ame avec leur fang (b). Or fi l’Au- 

(a) Habent bruta inclinationem naturalem ad 
quofdam ordinatiiïimos proccflus , ucpotc à fummâ 
artc ordinatos. S. Thomas , prima part, fecurtd. 
Summ. Qusji. 13. art. z, 

(i) Ne fanguincm edas ; nam fanguis eft ipfa 
anima : ne ergo comcdas animam cum ipfa carne. 
Deuteron. cap. z. v. 13. 

Quia anima carnis in fanguinc eft. Anima 
enim omnis carnis in fanguine eft ; undè dixi Filiis 
Ifrabl : fanguinem univcrfx carnis non comedetis , 
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teur facré enfeigncrit que le fang des bêtes 
leur tenoit lieu dame , il vouloit donc que 
l’on crût que cette anae étoit corporelle , 
& par conféquent incapable de fentiment. 

quia anima carnis in fanguine eft. Levitic. cap. 17. 
y. 11 & 14. « On peut ajouter à tout ce qui a été 
sj dit , les fréquens raifonnemens d’Ariftotc , ten- 
ss dans à prouver que les bêtes font des automates , 
sj de vraies machines. Lib. de Spiritu , cap. 9 au 
commencement... De motu Animal, cap. 7 au mi- 
lieu ; & c. 85 vers la fin. Voy> aufii le Pere Pardies, 
de l'ame des Bêtes , Seü. 70-80. 
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CHAPITRE III. 

Du Temps & de l'Efpace. 


Avis parta- 
gés dans tous 
les âges fur 
ces deux 
points. 


Les Scepti- 
ques nioient 
rexMtcnce 
du temps. 
Leibnitz a 
fuivi Platon 
& les Pytha- 
goriciens 
dans leurs 
Idées fur le 
temps j 


28 1 . Us e s queftions , qui roulent fur ces 
deux fujets , ont toujours été accompa^ 
gnées de fi grandes difficultés , qu’elles ont 
embarraffé les plus célèbres philofophes de 
tous les fiécles \ & on les a vus défendre 
des fentimens oppofés , avec âes raifons 
également fortes de part & d’autre. 

z 8 1. Les Sceptiques ont nié l’exiftence 
réelle du temps & de l’efpace : ils mainte- 
noient (a) que le temps n’exiftoit point, 
& le prouvoient de cette maniéré : * Le 
*>pafTé n’eft plus ; le futur n’a pas encore 
» été j & la rapidité avec laquelle les cho- 
a» fes de ce monde pafTent , fait que le pré- 
» fent fe change tellement en pafïe qu’il ne 
»peut être compris , ou 'faifi par l’enten- 
*> dement «. Ils faifoient ainfi du temps 


(<t) Sextus Empiricu* adv. Mat hem. Lib. le. pag. 
666 , 667 adjinem , & ftq. 
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une relation & non une chofe réelle ; & 
Timée de Locres , & après lui Platon , pa- 
roifTent avoir eu la même opinion , quand 
ils ont dit que Dieu avoir créé le temps. Ti- 
mée (a) enfeignoir que le temps avoit été 
conftitué, à la création du monde, fur l’ima- 
ge de l’éternité ; & Platon , que le temps 
avoit commencé àexifter (A) avec les deux, 

(a) O' 'h‘l (xpttarixcaftwrt ) ait xl*pt». »<i yJ lui api 
xatfuf «Vf*‘ iot/l' iticcUToç , év^l' à/pêtt tarflthi , ais 

fttlpltlnl c gitans xogftot tant' eftctti j ist là itfotctnt 
XÇciûi , il afàrx TnrrttjffaC'tfifç, eus yi «» iiittt 7 m*ÿl- 
èiypfSP 71 » i2tl<fnxar xofutt , oSi mgytiàs i$/ta)n , «rj as 
às sapas sntfxiiypsst. lit ajàtx cA %plt al fit xcapcu 1A- 
ftioopyitfhi 

Deus autem tempus cum ipfo mundo ordinavit. 
Non enim erant aftra ante tempus , neque proindè 
annus , neque anni tempe fiâtes certis circuitibus 
diftinûz , quibus genitum hoc tempus definitur. 
Eft autem tempus ingeniti temporis imago , quod 
asternitatem vocamus.. Quemadmodùm enim haec 
univerfitas ad intclligibilis mundi cxcmplar crcata 
eft , ita Sc hoc tempus ad zternitatem , vcluti ad 
exemptât quoddam , cum mundo ab opifice fuit 
conftitutum. Tirntus Loer. in Platone , tom. j , 
pag. 97. D, . . - 

(A) H'fttÇfK yàp yjy tux'&.s , i&) ptijttti , >@4 ont» nus y . 
tvx '»t(ÿ.s vp'o aùçytoi fytcdaf , 7i7t ic,ux txtlta £vttçct 
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tes. 


zof .Du Temps , - 

& que le cours des aftres en régloit la ( a ) 
mefure : ce n’étoit donc , fuivant ces phi- 
lofophes , que la durit fuccejjîve d'une ckoft 
changeante , exprimée par Leibnitz , un or- 
dre de JucceJJion entre les créatures , 6* dans 
les idées des êtres tntelligens. 

183. Defcartes a aulîi fuivi ces philofo- 
phes j lorfqu’il a dit que le temps ou la 
durée n’étoient que la manière dans la- 
quelle nous envifageons les chofes. . 

AV *i» iaT fuiXcuxTHf, IxvTte j 7 rnmc ptipei 

Xpâvov. 

Dierum enim , & no&is , & menfium , & anho- 
rum , qui non crant antequàm ccclum exftaret , 
tune omnino cum ipfam conftitueret , originem 
molitur. Quæ quidem temporis partes funt. Plato % 
in Timio , p. j 7. E. 3 8. D. 

(a) IÏA«t av 0MI«» Xfivoo rhô 'oui et tx xtttjaiv. Tem- 

poris menfurara , Plato dicebat efTe motum cœli. 
rtnirto* Kami isrlttiat. Plato verô genitum juxta in- 
telligcntiamnoftramexiftimavit. Plutarck, de Pla- 
citis Philofopk. Lib. i.c. 11. 

Aux iu-rit ni rpatry ytyyiua^. Plato dixit tempus 
cum cœlo genitum efle. Arifiotel. Natur. Aufculc. 
Lib. 8 , cap. 1 , p. 40p. A. 

, i ]>àts xl.iiiris' pttrp»* ôopùç. Tempus eft 
motus folis ; menfura motus. Plato , in Speufippi 
Définition, 
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284. Musfchenbroëk , dans fes Eifais . Ex f lic,t f îo “ 
de Phylîque , chap. 4 , p. 74 & 75 , adopte ^ te f m h p e s n par 
l’opinion de Leibnitz contre Newton &broëk} 
Clarke , &c s’explique là-deflus , en difant 
»> que le temps n’eft pas une chofe qui foit 
*> réelle dans le monde , ou qui fubfifte par 
» elle-même ; ce n’eft que l’idée d’un cer- 
» tain ordre de chofes , qui fe fuivent con- 
» tinuellement l’une & l’autre , comme 
» dans une file , & fans aucune intermif- 
» fion. Pour fçavoir ce que c’eft que le 
» temps , il fuffit de faire attention à la 
» maniéré dont nos idées fe fuccèdent con- 
» tinuellerqent les unes aux autres : lorf- 
» qu’on fait enfuite attention à cer enchaî- 
» nement des idées de notre ame , qui fe 
» fuivent l’une &: l’autre , on fe repréfente 
» en même temps le nombre de toutes 
» ces idées qui fe fuccèdent j & de ces deux 
» idées, de l’ordre dans lequel elles fe fui- 
» vent , & de leur nombre , on fe forme 
* une troifième idée , qui nous repréfente 
>» le temps comme une grandeur qui s’au- 
» gmente continuellement. On voit par-là 
» que tout cela n’eft qu’idéal ; & nous 
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» voyons par ce qui précède , que le temps 
» n’eft pas une fubftance ; mais qu il n’eft 
» autre chofe qu’une idée qui dépend de la 
» fuite des chofes que nous concevons. 
» Ainfi s’il n’exiftoit aucune chofe , il n’y 
» auroit auflï point de temps ce. Or un peu 
d’attention à ce qu’ont dit les Anciens fur 
ce fujet nous fera voir que les Modernes 
n’ont rien ajouté à leur do&rine. 

z 8 j. »> Ariftote d’un côté difoit (a) que 


(a) A ’AA« fin rttSj y* fiemtoÀSs. Oint yct f àultl 

fiilOn toi Sijjiatai j * 

Ao m( , » J-**» ifih yipntaf » %f<>> or. , 

At vcro nec cft fine mutatione : cum enim ipfi 
nihil mutamur cogitations ; aut , fi mutcmur , non 
animadvertimus : tune non videtur nobis fuifie 
tempus. ArijioteL Natural. Au/cul. lib. 4 , cap. 16 1 
tom. 1 , pag. \66. A. B. 

El è* ri f*A o/foS-ocf titaf Xfâiai rirt ffuftSahi if* 1 " ° mf 
fi'ti ogJhwpSfi /**> ’ «'*> ftVmZtfduù j «M‘ il tu Kj àitatftTM 
ÇcJufTctt &4,’ cTUi j 1 K; , 

•toit <p*/iïp yiytinaf Xf°i*i’ Çaitf'ai sn tint 'îui ait u ni- 
ii «lus Kj ftnarolîjf a xpciof’ an fin oji tire xluifif , irt 
tenu Kiiitrtas ô %ptitt ifij Çiuupoi. AkuIîoi j , tutti* tr,- 
txfdjj ri if 11 0 Xfhtfy tntüÿfi *fâo*t!i*ii , rl ris xnj- 
itûs ifll' afin yit( àleâaiéutia yjtj %fim. yitf fi » >T 
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» le changement continuel des chofes qui 
» pafient conftituoit le temps ÿ & que fi 
3* nous ne faifions point attention à la fuc- 
* ceflion ou au changement de nos idées , il 
30 n’y auroit point de temps pour nous. Il 
*> répète dans le même - endroit , que le 
33 temps a un rapport avec le mouvement 
» des corps , & que l’attention à ce qui fe 
33 pafie dans notre efprit eft ce qui feulnous 
30 donne l’idée du temps *• . Leibnitz a dit 
après Ariftote , que s’il n’y avoir point de 


ffKùTiç , yjH tx <rûfi*Tzf , xittitris <Tf 

71 f f» iÿ, h?» if** ionéî Tt ytpAtap , x} %pit ot. 

Ergô fi tune nobis accidit , ut non putemus efle 
rempus , cùm nullam mutationem diftinguimus , 
fedinuno, & individuo manerc videtur; cumau- 
tem fentimus , ac diftinguimus, tune dicimus fuifle 
tempus ; perfpicuum eft , non efle tempus fine mottt 
& mutatione. Patet igitur, tempus nec efle motum, 
nec fine mutatione. Quoniam autem quaerimus, 
quid fit tempus , fumendum eft , hinc faclo initio , 
quid motionis fit ; fimul enfin motionem fentimus, 
ac tempus. Nam etiamfi tenebræ fint, & nihil cor- 
pore patiamur , motus tamen aliquis in anima infit; 
confeftim fimul videtur fuifle etiam aliquod tem- 
pus. Idem, ibidem. 
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créatures intelligentes } & que Dieu feul 
exiftât , il n’y auroit point de temps j parce 
que le temps n’étant que l’ordre de la fuc- 
ceflion des êtres , & cette fucceflion étant 
immuable par rapport à Dieu , le temps 
alors n’exifteroit que dans l’intelligence 
divine comme une poflîbilité relative. 
Sentiment z 86. Lucrèce difoit de même que le 
jBeLucrece. £em p S n ’^ to i t q U ’ U n être de raifon, 

dont nous n’avons point d’idée indépen- 
damment du mouvement, 
idées de 287. Defcartes a tiré de Timée de Lo- 
fot^efpace cres & de Platon , fes idées fur le plein , 
ptife* tC de UC l’efpace & l’étendue \ il dit que l’efpace (£), 
Plaion. & i es cor p S q U ’il contient , ne different que 


C a) Tempus item per fe non eft ; fed rebus ab ipfis 

Confcquitur fenfus 

Ncc per fe quemquam tempus fentire faten- 
dum eft , 

Semotum à rcrum motu , placidâque quiete. 

Ica Lucrttius , /. 1 , v. 460. 
(b) "A navra, b' Z» irA. çtj in) , lubir ximr àzosti- 
tp.itu. Omnia igitnr plena funt , nec vacui quic- 
quam relinquunt. Timtus Locr. de f patio , pag. 

p8. £. 

dans 


Digitizedby Goc^te 



et d e L y E space . 209 

dans notre manière de les concevoir j Sc 
que l'étendue en longueur , largeur 8c pro- 
fondeur , qui conftirue l’efpace , eft la mê- 
me que celle qui conftitue les corps : car 
dans l’idée que nous avons du corps , fl 
nous faifons abftraétion de toutes fes pro- 
priétés , il nous refte toujours l’idée de 
l’étendue en longueur , largeur 8c profon- 
deur , laquelle nous avons également , en 
penftftt à l’efpace j foit que nous le con- 
cevions vuide j- ou contenant les corps. 

288. Plutarque expofant la do&rine de Platon ex-, 
Platon fur l’efpace , lui fait dire (a) : que 
le lieu étoit fufceptible de recevoir indif- 
féremment toutes fortes de formes , les 
unes après les autres , & que par cette rai- 
fon il appelloit la matière , lieu ou efpace , 


(tf) nx.i'lat -n fi.ii xXwrtHii jùv ètSàn , en tp tipi/ici ftl~ 
7H<pt>pix.xi t** uX>ii y n'fiB-kmp m» v!hivi>r , k ) hlctptuîi. 

Plato locum id efle dixit , quod formas reciperc , 
unamque poft aliam afliimere poteft ; ideèque ma- 
teriam fie metaphoricè locum vocavit , veluti nu- 
tricem quamdam , ac fufceptriccm. Plutareh. de 
Tlacit, Phil. lib. 1 , c. 15 , 

Tome II. O 
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la regardant comme la mere , & le récep- 
tacle de tous les corps. 

& par Sto- 189. Et Stobée rapporte que Platon (a) 
,ée ' entendoit par l’efpace , ce qui recevoit tou- 
tes fortes de formes ; lequel il appelloit au- 
trement la. matière , & qu’il regardoit 
comme la mere & le réceptacle de toutes 
les formes ; c’eft pourquoi il n’admettoit 
point de vuide. 

(<j) tisttt eivM 70 fctl etçXijdljitct lit itèity 0 ntp 

tiftfl*! *** fol* • vite -n$ltU 

itlvftiflu»’ *•►«* /* f*» f‘»*‘ f“ r*l ê)cT0î y k itrft* foin 
•n! xoffitf* Atyd y lep iiiifiufm cU 7 «f. rit <Tt iïl rtrlipcit, 
î» Uct (W« ihiÇtt i 1*5 *«V* trisueis, it y«f mpit 
xxitU Hittris rt alfas Kçù yî« futinttt iur i mttélas. 

plato locum ftatuit , qui fpecies recipcret, quam 
txanflatè vocavit materiam , tanquam nutriccm , & 
rcceptaculum ; vacuum autem nufquàm concedit. 
Sic enimait in Timxo : Earum autem quatuor rc- 
rum , quas fuprà dixi , fie in omni mundo omnes 
partes collatæ funt , ut nulla pars hujurce generis 
cxcederct extra , atque in hoc univerfo incitent gé- 
néra ilia univerfa. Stob&us , pag. 39 , 40. 
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CHAPITRE IV. 

» 

De la création du Monde & de la Matière. 

i.90. Fort peu de philofophes dans 
l’Antiquité ont connu la création de la 
rtiatière , quoique plufieurs foient conve- 
nus que le monde avoit été produit par un 
être fupreme &c intelligent. Mais comme 
la plupart partoient de ce principe , que 
rien ne je fait de rien , & qu’il répugnoit , 
d’un autre côté , aux lumières de leur rai- 
fon que l’ordre admirable qui règne dans 
l’univers fût l’effet d’une caufe aveugle, 
ils étoient obligé# d’admettre la matière 
éternelle , mais informe , & arrangée par 
Dieu , fans faire attention aux inconvé- 
niens où les expofoit un tel fyftême. 

291. Xénophane , Parménide , Zénon , 
Anaxagore , Démocrite & Ariftote fuppo- 
foient la matière éternelle j mais Hélîo- 
de (d) , Pythagore , Platon , Thalès , Phi- 

fa) r H txi fti* nfu vf* %àc{ ytn-n. Principio qui- 
dtm faétum eft chaos. He/iod, Gtner. Deor. v. 1 1 6, 

fi'l 


Sentiment 
des Ancien! 
partagés fur 
la créatioft 
de la ma- 
tière. 


Enuméra- 
tion des té- 
moignage* 
pour & con-^ 
tre. 
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lolaiis , Jamblicus , Hierocles 8c Proclus. 
ont reconnu , non-feulement que Dieu 
avoit établi l’ordre qui règne dans l’Uni- 
vers y mais même quelques-uns d’eux ont 
dit clairement que la matière avoit été 
créée de rien , 8c ils ont défendu cette pro- 
polîtion par les raifons les plus folides. 
Plutarque rapportant les fentimens de Py- 
thagore 8c de Platon , dit qu’ils croyoient 
que le monde ( a ) avoit été engendré ou 
produit par Dieu j que par fa nature il 
étoit corruptible , étant matériel 8c fenli- 
blej mais qu’il ne devoit cependant pas 
périr, étant digne de la providence divine 
de le conferver. 


(a) tlvjxyc ,(*( t K] riÀarat yutjnt ino %hv ts'v xltpun 
çÿuf 70V fttt , ccoi tnt 7 K (pùtra > («Ms&f?» yap utal 
Jlà 7S £ y.v,v Çjttptic ifiltov yl , irpcvaltt , r&f 

9vnx? ^* u - Pythagoras, & Plato mundum à Deo 
genitum , five produâum elle dixerunt , ac naturâ 
quidcm fuâ corruptibilem , cùm corporeus , adcô- 
que fenfibilis fit; non dTc tamtfn interiturum, pro- 
vidcntiâ, & follicitudine Dei ipfujn confei vante. • 
Plutarch. de Placitis , l. z , cap. 4 . 


') 




■ 
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191. Platon , dans fon Timée (a) , a un 

palfa^e admirable fur ce fujet : » tout ce parle daire- 
t o ' ment de la 

■ • "" " création de 

(a) ni» & *u to ytytotà/iet , ira' ctht'oulitct il «»«-/*« la matière, 

ylyveSeet. oiottii yS iàotetiet X u i ,t a,I<B % tn - 

Quidquid autem gignitur, ex aliqjiâ causa gigni 
nccefl'e eft. Fieri enim nullo modo poteft , ut quic- 
quam fine causa gignatur , aut fiat. P lato in Ti- 
mao j tom. } j p. iS. 

O' J'n ait cùoyitot , >j Koffits , ï nffi à* 8 <• ■* 77 77871 
oteuct^e/âfie; yàxiç i* iipseitv > t50 aiteyxcâa, 

ttctzoliet eut Sy> i àuroî afSnt , otrsp Lnixmat mpt rna- 

. . _ . ^ , 7 , 1 / 

71Î É* 0647 ffX.O'JttoV J TtOTfpOl) K* CCH y yittetUS 

êùjïfthcf 1 *1 y > *** Ttyoç oc fl 

y-.yntt' eoynot yètf, àtfl et it èr» , i(ÿ-f ffZya t%0t. aatiu 
7 là Tei<üi*t ùitQiym' tu ÿ <èio5*r«j ^o5>) triplât* ne finit 
xlS-ircas , yiyifSf/ee nyy $>jtinc ipàtr,. rtS uû y.toyit» 
tpuiSp ua ttiT.ov mot ùiuluiit si»«f 'fui o9-«r, tôt yu eut 
aeit/Tiit rm-ny/t râo^ tS ttm les jCft it tt ipyt,>£ dj pétrel , 
tlt -minât iiùta-nt Xtyut. Omne igiturccclum , five 
quovis alio vocabulo gaudet , hoc à nobis nuncupe- 
tur. De quo id primum Iconfideremus , quod prin- 
cipio eft in omni quxftione confiderandum , fem'- 
perne fuerit, nullo generatus ortu , an vçro faftus 
fit , & ab aliquo principio inccperit. Faéluseft, five 
genitus. Quandoquidem cernitur , 8c tangitur , fie 
corpus habet. Hujufmodi autem omnia fub fenfum 
cadunt, Sc Cenfu comprehenduntur. Ilia verô, opi- 
nionc , fénsûs minifterio , percipi pofîunt : atqut» 

Oüi 


/ 
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» qui eft produit, dit-il, doit néceftaire- 
» ment l’avoir été par une cauie , ians la- 
» quelle il eft abfolument impoftible que 
»> quoi que ce foit puifte être produit. C'eft 
« pourquoi , ajoùte-t-il un peu apres, fi 
» nous voulons examiner les chofes , com- 
» me elles doivent l’être , dans leur origine ; 
» &c que nous cherchions fi le monde a tou- 

* jours été fans commencement , ou s’il a 
» etc produit dans un certain temps , nous 
» comprendrons qu’il doit avoir été en- 
» gendré , puifqu’il eft vifibie , palpable & 
» matériel , & qu’il tombe fous nos fens \ 

* car les chofes de cette nature , qui peu- 
« vent être apperçues par le miniftere des 
» fens , paroiffent avoir été faites & engen- 
j» drées j & nous venons de dire , que tout 
» ce qui a pris naiftance doit néceftairement 
» avoit été produit par quelque caufe ; 
j3 mais il n’en eft pas de même de celui qui 

adeo & fieri ilia perfpicuum eft & generara efTe. Ei 
autem , quod natum eft , diximus à eau (fa ahquâ 
ncceffitatem nafcçndi tribui. Atque ilium quidenj 
quafi parentem hujus Univerfïtatis invenire diffi- 
cile : & qmim jam inveneris , indicare in vulgus 
nefas. 





D U M 0 JV D E , &C. 2 If. 

» eft la caufe & le créateur de tout : il eft 
» difficile de le concevoir j & quand 1 ima- 
jj gination pourroit y arriver , il eft irnpof- 
» fible de décrire «. 

Le, $. Les fedateurs de Platorw qui ont £^ PUi 
expliqué l’opinion de leur maîffe fur ce j* °* 
dogme , n’ont pas laifte le moindre doute fou maître, 
fur ce que je viens d’avancer (a ) } Atticus , 
cité par Eufehe , dit que Platon remonte 
à Dieu , comme à la fource de tout ce qui 
exifte } & qu’il eft le principe , le moyen 
$ la fin de tout. 

294. On trouve plufieurs paftages dans 
le Tiapie ôc le Sophifte de Platon, def- mon de pia- 

1 . , , . ton , foutc- 

quels on peut conclure que ce grand pin- n ue auflî pa* 
lofophe penfoit que Dieu n’avoit pas for- HierocKs * 
mé le monde d’une matière éternelle , Sc 

( a ) O' 17 xiray tii 0(« oit 0e»3 nuira àiânlu' 

Çit) yj ùôlll if% n’> tt 1 C ftiïxtÇitXdjT'n) lût ïtrai âtrài- 
ty«»r« , tvjzip x?U 7 rzfti)i$Jtr, 

Plato ad Dcum omnia revocat , ex coque ne&it 
omnia : docet cnim ilium ita rerum omnium prin- 
cipium , media , finemque compledti , ut redla fem- 
per eafdem obeundo perficiat. Atticus Platonicus 
apuà Eufcbium Préparation. Evangtlic. Lib. IJ. 
cap. 5 ,p. 758. Edit. Paris. 1628. 


1 

i 
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qui eût exifté avec lui dans tous les temps , 
mais qu'il l'avoit tirée du néant par l'effet feul 
de fa volonté : il dit dans le premier de ces 
Dialogues ( a): « l’exemplaire gu monde 
» eft de ^ute éternité; <k le monde , ce 
» monde vifible eft depuis le cornmence- 
» ment du temps , il fubfiftera ainfi tou- 
» jours unique Dans un autre endroit ( b ), 
il appelle la matière une mafle qui naît tou- 
jours & ne meurt jamais; Sc quand il l’ap- 
pelle éternelle , il veut dire qu’elle fub- 
fîftoit intelligiblement dans l’idée éter* 
nelle de Dieu , qu’il dit le Pere , le Créa- 
teur, l’Ouvrier du monde. Conimqgpréa- 
teur il entend que Dieu a tiré ce monde 
du néant ; & comme Ouvrier , qu’il lui a. 
donné l'ordre & l’arrangement. Hieroclès 


. (a) Ta é» TmfiSitynÿi , 7 T t » rce aiàta in» «»• 

« d[‘ au éta rites T axurr* %tcnt ytyttdis rx /(gq ar çgij 
idpfy/t s is't Nam illud exempiar per omne 

frculum fuit ; mundus verô per omnes temporis^ 
terminos & fuit, & eft, & crit, folus ipfç , atquc, 
unus. Placo in Tirruo , tom. J , pag. j8. C. 

( b ) Idem, pag. 17. Voye[ aujfi toute la page 18 

& ïp. 
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nous efi: un fur garant de cette manière 
d’expliquer Platon fur ce fujet. Ce Plato- 
nicien célèbre, jaloux de la gloire de fon 
maître , fe plaint du défaut de jugement 
de quelques-uns de fes difciples qui lui 
faifoient tort en lui attribuant une opi- 
nion fur la produétion du monde , fi con- 
traire à la faine raifon j il leur reproche 
de n avoir pas cru Dieu affex. puiffant pour 
avoir crû le. monde , fans que la matière in- 
créée , & par conféquent indépendante de 
lui , ait concouru à cette produétion j il 
obferve que le bon ôrdre fe trouve aflez 
dans un être , lorfqu’il exifte éternellement 
par lui-même , & que par conféquent c’eut 
été en Dieu une diligence fuperflue que 
d’avoir voulu arranger ce qu’il n’avoit pas 
. fait. Ne feroit-ce pas contre la nature , dit- 
il , de vouloir ajouter quelque chofe à un 
être incréé , & fubfiftant par lui-même? 
& après avoir établi la création de la ma- 
tière par un raifonnement aulli judicieux, 
il ajoute que Platon (a) avoit cru que Dieu 

(<0 O 7 / itjftixf y-ii Sut , Cprçt , <8isü<ÿi$ v.tit à !//«- 
TW» npiriiM xâc>;S f f’.ÿatais tï ^ àÇctio~s , 
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avoit produit le monde .vifible & invifi- 
ble , en tirant la matière du néant , & que 
fi volonté feule fujffoit pour faire fubffer 
tous les êtres. Le paflage de Platon , dans 
le Dialogue du Sophifte (a) , eft , en effet , 
des plus précis ; il y parle » de la puifTance 
» créatrice divine , qui donne l’exiftence 


oit fir,htof •atS'ùxiKupchx fién/i. apain jS t« ’iKtltx 

fin? iipt* fis bxitflaciilï) irrtn. 

Plato opifieem Denm ccnfuit fuftincrc omnem 
afpc&abilem , & inafpettabilcm mundum , nullâ 
priùsexiftente materiâ produftum. Suflacere cnim 
illius voluntatem ad fuftinendum univerfum. Pho~ 
tii Bibliothec. in Hieroc/em de Providentiâ , cod. 
ast,^. 1381. 

Que/lion. Alnetan. Huetii , p. 81 , 8i. Edit. 
Venet. in-4 0 . 

( a ) Effcdricem illam artem univerfam diximus 
elfe facultatem , qux nimirùm caufa extitit, cur 
r ta , qui prias non effent , poftea exifterent. 

HiWiiKH» émttfiit , irie as aiu'a ylytiftai n if pin 

ar^oTif*» oji nt iiVtpo* ylyn£ai Plato in So~ 

phifiâ , tom. 1 , p. 165. Pagin. integr. & paulà 
poft : alione quopiam quàm à Dco Opificc dicemus 
pofteà fîeri , cum prias non effent î 
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» aux chofes qui n’exiftoient point aupara- 
® vant , & qui a créé les animaux , les plan- 
» tes , & toutes les chofes animées & 

» inanimées de ce monde , & il diftingue 
=» meme cette puifTancc créatrice divine , 

»» d’avec la force de la Nature , qui n’a que 
1» la faculté d’arranger fuivant les loix qui 
» lui ont été diéhées par le créateur. « 

zçj.^roclus , dans fes inftitutions theo- p 1 ’*™,}” 
logiques , a attribué (a) le même fentiment 
à Platon , 6 c dit lui-même , que la madère 
qui efi le fujet de toutes chofes , ejl elle-même 
produite par l'auteur de toutes chofes • 6 c dans 
foh commentaire fur Timée , il appelle 
Dieu l’auteur ineffable de la matière. 

1 96. Je ne ne parle point ici de l’opi- ecqu’acru 

. 1 » . .. • ... ."iamiïliquc 

mon de Jamblique , parce que , quoiqu il r„r ce fujet, 

&cc qu’il <iit 

— , — des iieyp- 

ticiu. 

(a) Ta jj ffZ'fià itat «bt» , ti tùiS itTvf 

* » • ’ « > \ .1. * > • > 

ctfii-n^oi fil), r, /x y yxf vXtj , uirtKtt/ufii tujx tutw 

Ik iS in! tu zfitiXh. Corpus verô per fe , quam* 

vis ipfius entis fit particeps , efl anima: expers} 
nam ipfa quidem materia , cùm fit fubjcdtum om* 
nium, ex omnium causa prodiit. Procli Injlitur, 

Theol. cap. 71. pag. 447. 

Proclus in Timtum. liftins *<r/« rfcdxr.f. 
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ait dit que les Égyptiens croyoient que la 
matière avoit été produite par Dieu , il 
s’expliquoit là-deffiis d’une manière aufli 
dangereufe que pouvoir l’être l’opinion 
contraire ; car il difoit qu’il n’étoit pas 
étonnant (<z) que les Egyptiens enfeignaf- 
fent que la matière étoit pure Sc divine , 
puifqu’elle droit fa fource du Pere & du 
Créateur de toutes chofes j la faifaiît éma- 
ner ainfi de Dieu même, dont il difoit, 
qu’il avoit produit la matière en la feparant 
de fon elîentialité. 

^tYrVd’ 1 * *97’ ne conc ^ ura * rien non plus d’un 

ouvrage pacage tiré d’un ouvrage attribué à Ari- 

tribuéàAri- „ 

ilote. itote , parce que je ne veux rien avancer 


(a) Mii êqlts êuoftxÇtlv tat rgrj «Aï» htct i&tafm ygj 
S-tteci Âicti Xiyauti. àna yap t» »«7{W È Jijfuxfyx tXar 
iuTti ytitfïivr,. Nec mirum cuiquam videatur , fi 
& materiam aliquam puram , & divinam cfie afie- 
ramus; nam ipfa cum ab Opifice , Patrcque om- 
nium fada fit. Jamblicus de Myfteriis , Sett. j , 
cap. 13. pag. 138. 

O / jj» ôinafiymyt* 0 ©eof ù*o t?s •ieihq-ni 
rr, bxiuint. Materiam Deus -produxit ex eflentii 
dividendo materiam. Jd.Seci, 8. cap. 3. pag. 1 39. 
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que fur des témoignages authentiques ; ce- 
pendant cet ouvrage étant encore reçu par 
quelques Critiques , comme une produc- 
tion de ce philofophe Grec , je le rapporte- 
rai ci-dedbus ( a ) ; mais je finirai par un 
pafiage de Claudianus Mamertus , le- 
quel cite Pkilolaùs comme ayant écrit , que 
Dieu avoit tiré la matière du néant ( a ) , 

Deus veto caufarum omnium au&or eft ; utpotc 
qui eas ex nihilo procreavit , intcllcduque , ut 
communi forma conclufit , quas pro tcmporis occa- 
lîone educeaet ,^liquando per medium , fecundùra 
cujufque conditionem , & ordincm , nifi quod una 
eft alterius interjeda caufa. Deus igitur omnibus 
caufis hoc præftar , ut & Tint , & ex fe res alias 
procréent -, tantumque in procreando hoc differunt , 
quôd ipfe alicujus aaufa: audor eft, fine ullâ aliâ 
interjeda. Ariftottl. de fecretiore parte divine fa • 
pientiefecundum Ægyptios , tom. i , lib. j . cap. 1, 
pag. 104 j. 

(a) Claudianus Mamertus in Biblioth. Pair. Tom. 
6 , de ftatu anime. Lib. 1 r , c. 3 , p. 1059. & 1060. 
A. citât Philolaiim Gc loquentem : Deus quidem 
ex nihilo fecit oinnia , qui Gcut opéré inftituit , 
ita materiam incorporavit rebus omnibus inter quas 
anima cervfetur. Sicut diftribuit pondus , numerum 
arque njenfuram , ita pofuit quaccitatem. » Il 
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& l'avoit incorporée à toutes les chofes exi- 
lantes. 


a» femble que Philolaüs ait parlé le langage de l' All- 
ai tcur du Livre de laSagefle , cap. 1 1 , v. ti. Om- 
/ nia in menfurà , Sc numéro 5C pondéré difpofuifti , 

Domine. « 



1 



1 


- 




CHAPITRE V. 


Du fyfiêmt de Leibnitz fur l'Opùmifme 
6* Confine du Mal. 


198. Deux queftions ont de tout temps Pr : ncîpes d . 
intérelfé la religion 8 c occupé les efpritsj^^Jïj/"* 
de tous les philofophes , tant payens que & l’origine 
chrétiens , je veux dire 1 opnmifme & l o- fé« chei.i» 
rigine du mal. La première a fur-tout pris Ancicns * 
une nouvelle forme entre les mains de M. 


de Leibnitz y la fécondé & la plus impor- 
tante , défendue auflï par le même philo- 
fophe célèbre , a paru triompher avec éclat 
& fe préfenter fous un air de nouveauté , ~ 
rbvétue de tous les fecours que lui a fourni 
l’habile homme qui l’a reproduite de nos 
jours. Mais il eft clair que les principes fur 
lefquels M. de Leibnitz appuie les argu- 
mens , dont il fait ufage dans ces deux que- 
ftions , ont été ébauchés par les Anciens , 
& que la fagacité &c la fubtilité de l’efprit 
de l’illuftre Moderne lui ont fait adopter 
Ôc développer enfuite ces principes , qu’il 
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imagina fi propres à fervir la religion pour 
laquelle il a toujours témoigné le plus grand 
zèle. 

Optimifme 1 99’ Leibnitz conclut de la fagefle &c de 

dtns Timée l a bonté de Dieu que l’univers eft un ou- 

cie Locres, 1 

Plrtcn & vraçe parfait , ou le meilleur qui ait pu 
Plutarque. . 6 r . . A ■ r ■ r * 

être produit par un etre inhnimentiage oc 
infiniment bon ; il foutient , avec beaucoup 
d’apparencc^e raifon , que la fuprême fa- 
gefife , joint^n Dieu à une bonté qui n’efl: 
pas moins infinie qu’elle , n’a pu manquer 
de le porter à choifir de donner l’exiftence 
à celui de tous les mondes poflibles qui lui 
a paru le meilleur ; Sc il entend par le meil- 
leur , celui dans lequel fe trouve la plus grande 
mefure de bien [a). Timée de Locres , célè- 
bre Pythagoricien, a le premier [il me 
femble ] fondé cette doctrine } il appelle 
Dieu la caufe de tous les biens de la Natu- 
re , l’origine & la fource du meilleur des 
mondes , te tù» ùplsa • , principium opti~ 
marum rerurn optimums tb /StMlow, 

opifex melioris mundi (b) , Créateur du meil- 

(a) L eibnit[ , EJfais de Théodicée. 

(b) A ’{£>-» it j»» Sï,pct><(yet i2 

Ci?.r !)>&, Hajum rcrum , idcft , naturæ bonorum , 

leur 



Origine du ma l. hj 

leur monde. U dir que Dieu , ayant conçp 
le deflein de produire la plus parfaite de 
fes productions [a ) , fit ce monde que nous 
habitons, déplus parfait &c le meilleur pof- 
fible, puifqu’il.tire fpn origine d’une caufe 
infiniment fage & puifTante.j enfin. un 
monde dans lequel il n’y a rien à faire ott 
à corriger (b ) , ayant été créé fur lçs idée.s 

optimum e(Te quoddam rerum optimarum princi- 

pium , & Deum vocari i . antequàm igitur 

coelum extaret , ratione erant forma , & maceria , 
8c quidem Deus ille erat mêlions opifcx. Tim&us 
Locrertfis in Platane Serrani , tom. 3 , pag. 93 
. &* 34 * 

(a) Al>*.evp*ii& on Cififtt yeuttfl* nzude, 7»n» 

Cùm igitur Deus vellet pulcherrimum fœtum pro- 
ducere , hui;c effecit , Sçc^ Ibidem , p. 94. £. » 

(A) AiêtfciA , lilvràt éi t cttpSct^m iiû Ae3 , f® < 
Hÿif ftxxxpi'^. xpu-ziee; e/£ tçi yintticït , ixtï vite rù x.pu- 
7<\a> ailiàj iyix-rzi , mfepirne t» de %npo*ftXTU 7nipa~ 
Suypam , ùxd de m> <df«» à, te tu* texrxt e’jjixt’ net' 
utmp 7» yiydptittt ànxKX^uÜrn , x.aV'ifit n yyj inxpiym 

Xihtrm ylyunu.. Pç.rnjanet i igitur mundus conftan- 
ter talis qualis creq.tjis.eft à Deo , optimus rerum 
omnium , quandoq.uidcm ab optirnâ caufâ extitit , 
proponeotc fibi , non exemplaria quædarn manuum 
opificio édita , fed illam ideam , intelligibilcmque 
Tome II. • P 
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éternelles & divines , & fuivant la fuprême 
raifon qui étoit de tout temps en lui. Pla- 
ton , dont le dialogue intitulé le Timée , peut 
être confidé récomme un Commentaire de 
l’ouvrage du célèbre Pythagoricien que je 
viens de citer ÿ Platon , dis-je, a fuivi ces 
tncmes fentimens. Il agite la queftion de 
fçavoir , fi le monde eft parfait , & fi celui 
qui l’a formé eft bon ; & il décide que l’u- 
nivers eft le plus* parfait ouvrage de la 
meilleure & de La plus excellente caufe ; 
créé fuivant la raifon & la fàgefte éternel- 
le (a ) } & un peu plus loin il dit, que l’être 
infiniment jufte & bon ri a pu manquer de * 


êffentiam , ad quam videlicet cùm re's ipfæ exqui- 
firi quidam ratione effe<îtæ fuerint , pulcherrimae 
«xciterunt , & hujufmodi , ut nova quidam opéra 
«mendari minime debeant. Ibidem. 

( a ) O ' fltt y“6 KctXMeoç lit yxynoim , o £t ityçet rîr 
tt'rnmt ' Si* ytyttt ffiitee , arpW ri xly* t(glj <p^ot>icu 
snfiAij» rit. Mundus omnium rerum pulcherrimus , 
opifex omnium caufarum optima , & præftantifïi- 
ma.... Mundus ad id cffe&us , quod ratione , fa- 
picuciique comptchcnditur. Timtus Plaionis , 
jP ag, iÿ, • 
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choifir le meilleur (a). Leibnitz a appuyé Ion 
fyftême de plufieurs argumens , comme 
par exemple : que fouvent un mal caufe 
un bien auquel on ne feroit point arrivé 
fans ce mal j que fouvent même deux 
maux font un grand bien j qu’une diflo- 
nance placée à propos donne du relief à 
l’harmonie ÿ qu’on ne goûte pas la douceur 
de la fanté , fans avoir été malade j & qu’un 
peu de mal eft fouvent nécefTaire pour 
nous rendre le bien fenfible , c’eft-à-dire 
plus grand } & c’eft ce qui fe trouve ré- 
, pandu dans plufieurs ouvrages de Platon , 
Plutarque , Aulu-Gelle , & autres Anciens 
qui ont traité la même queftion. Platon , 
dans fon Dialogue de l'immortalité de 
l'ame , fait dire à Socrate dans fa prifon , 
que le plaifir & la douleur s’accordent mer- 
veilleufement enfemble & fe rencontrent 
fouvent dans un même fujet , & que fi quel- 
qu’un éprouve l’un des deux , il faut pref- 

— » " ' ' .... -i..i ■ ■ - ■ 

(a) fl 0 W Lu evt tsï td «{/fs* à pet* clx^t itàIi» 

l'as autem nec eft , nec unquàm fuit , 
quicquam nifi pulchcrrimè facerc eum, qui fit op« 
umus. Tirruus Platonis , p. 30. B . 

Pij 
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que toujours qu’il ait aulli néceffairement 
l’autre , comme lî ces chofes étoient liées na- 
turellement ; & il applique cette maxime 
au cas où il fe trouvoitlorfqu’on lui ôta les 
fers qu'il avoit aux pieds \ & affûte fes amis 
que la douleur que la chaîne lui avoit fait 
fouffrir à la jambe , étoit fuivie d’un trcs- 
grand plaifir (4'Un autre Auteur dit aufïï 
que deux poifons fagement adminiftrés 
fouvent produifent un heureux effet. 

Si fata volant , bina venena juvant. 
Plutarque a dit , que dans un tableau , on 
doit faire fervir les ombres à rehauffer les 
couleurs } que l’harmonie eft compofée de 
chofes contraires \ qu’il en eft des chofes 
du monde comme dans la mufique , où les 
voix hautes &. baffes , les tons graves ôc 


(a) Qaàm , inquit , abfurdum id videtur , quod 
hommes jucundum vocant ! quàm verô miré com- 
parata eft jucundi natura, ut jucundo contrarium 
elfe perfpiciatur ; quod videlicet utrumque hominl 
unà adefïe noht ! Quôd fi quis alcerum perfequatur, 
& capiat , cogatur ferè & alterum capere , q^Ti uno 
capite ambo apta conrineajftur. F lato in Phtdone* 
pag. 60. B. 
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aigus, mêlés avec art , forment une har- 
monie parfaite j & il cite là-delTus Euri- 
pide , qui avoit dit que le bien n’étoit 
jamais féparé du mal (a y. 

200. Moniteur Leibnitz voulant aulïi re- MWc* fiir 
J 1 origine dit 

(a) Oportet autcrn ficut in tabula colorem , ita “ al a r î" vi 
in animo rerum eas , quar maxime nitent , ac fpltn- fur tout 
dent, proponere, iifquc tetrica obfcurare, & op- < - h[ y ,i ?P c - 
primere , quandoquidem omtiinô deleri , & amo- 
veri non poflunt. Ut enim lyrat , aut arcûs nervi , 
ita mundi quoque concentus viciflïtudine quâdam 
intenditur , ac remittitur : & in rebus humanis 
nihil fincerî , nihil puri eft. Sed quemadmodùm iii 
muficâ foni funt & graves , & acuti , & in gram- 
maticâ literæ cùm vocales , tùm mutæ-} muficus au- 
tem , & grammaticus eft qui altcrum genus mo- 
leftè fert , atque fugit , fed qui omnia ufurparc , 

& permifeere artc fuâ poteft; ita in rebus quoque 
humanis cùm fint oppofiti iiivicem ordincs,quando» 
ut eft apudEuripidcm :• 

Sejungieraion poflunt à bonis mala : 

Sed eft corum , ut res habeant fatis b^c , . 

• Commixtio quædam $ 

non debemus in altcro animum, 8 t dolorcm def- 
pondere : verùm harmonicos imitari , & melioribus 
détériora obfcurando , ac mala bonis occupando , 
concinnum vitæ , nobifque conveniens tempera- 
mentum conficere. Plut, de an '\mi tranquillit. t. 
pug . 47-3. F . & 474. 

. P iij 
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monter à la caufe ou à l’origine du mal, 
dit quelle doit être cherchée dans la na- 
ture idéale de ce qui eft créé , & qu’il faut 
conlîdérer qu’il y a une imperfeéfcion ori- 
ginelle dans la créature , parce quelle eft 
limitée eftentiellement ; il dit que le for- 
mel du mal n’a point de caufe efficiente , 
mais conlîfte dans la privation ; que Dieu 
veut tout le bien en foi, antécédemment , 
mais qu’il ne veut que permettre le mal 
moral, en tant qu’il fe trouve lié par une 
néceffité hypothétique au meilleur } &c ce 
font encore là les mêmes raifons avec lef- 
quelles les Anciens appuyoient leur opi- 
nion. Platon traitant de la création du 
monde ,& recherchant la raifon qui avoit 
pu porter Dieu à lui donner l'exiftence , 
pofe pour principe que Dieu eft la bonté 
même 5 que par conféquent il a voulu faire 
toutes chofes femblables à lui j 8c il ajoute 
que Dieu vouloit que tout fût bien , & qu'il 
n’y eût rien de mal , autant cependant qu'il 
étoit pojjible que cela pût être dans la nature 
des chofes ( a ). Dans un autre endroit le mê- 

(a) Bonitate viclclicct præftabat 3 in bonum au- 
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me philofophe dit » que Dieu eft l’auteur 
du* bien , mais qu’il faut chercher tme au- 
tre caufe du mal que lui (a) ; Simplicius » 
dans fon Commentaire fur Epi&ete , dit 
que le mal n’a rien de formel ( [b ) • Salluftius 
le Cynique , que le mal n’eft autre chofe 
que l’abfence du bien y de forte qu’il ne le 
regarde pas comme quelque chofe de pofi- 
rif, mais feulement comme une priva- 
ient nulla de ullâ unquàm rc cadit invidia. Quùnt 
ab illâ igitur liber , & immunis effet , omnia voluit 
quàm maxime fuî^fimilia gencrari. Hanc gignendi 
mundi principem , primariamque caufam qui è fa- 
pientum hominum fententiâ ftatuerit , redtilümè 
profefto ftatuerit. Nam cùm conftituiffet Deus 
bonis ^omnibus expleri mundum , mali nihil ad- 
mifeere, quoad natura pateretur. BooAijfleis y * f « 6 c'a 
ùyuiu ftu XX >1 et , tpïjxipe» ï potJ'iv twuf jc«t« iurxfttt » 
&c. Platonis Tirruus , pag. 23 , 30. 

( a ) Kett rie uci àyuôit üle.ec «Mo» uiviur.tr. rit 
ii «gtxâi» «M* *t?« Sa (flitii rà un tu , «m’ où rat hcr. 

Bonarum quidem rerum nulla alia : malarum au- 
tem aliæ quæpiam caufa: inVeftigandæ funt ; fei 
nullo modo Deus mali auctor exiftimandus eft. 
P lato de Repub. Lib. 2 , pag. 373. D. 

(b) Olcti h*kî tpjtnt ci Kttrujp eieaf. Simplicius Û%. 
Epiftetum y .p. 1 6 -z. 
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2^2. • Optimisme, 

tion (a)l Platon fait dire à Socrate , qy’il 
eft impoflîble que le mal foit entièrement 
banni du monde , que le mal n’habite point 
parmi les Dieux , friais qu’il accompagne 
riéceftaïrement les créatures , & que ce 
n’eft qu’en s’efforçant de refTembler aux 
Dieux , que l’on peut en quelque façon s’en 
garantir (b). Mais fur-tout Chryfippe pa- 
raît avoir fourni à Leibnitz toute l’idée de 
(bn fyftème fur l’origine du mal } du moins 
il eft contenu dans un paffage que nous a 
confervé Aulu-Gelle , & tiré d’un ouvrage 
de ce fameux Stoïcien fur la Providence. 
Dans cet ouvrage il examine entre autres 

— - . 1 .. - ■ ■ - 

(d) K UK~' Çi /fit 'ix ’lfti y iwifix <h ùyxfâ yliirctf. 

SûliujJ d* Diis , & mundo , c. 12 , p. 2 66. 

(A) At fieri non poteft , iu ex hominum focic- 
tate mala funditùs expcllantur. Malum tamen inter 
Peos locum habcrc minime putandum eft : morta- 
lem autem naturam , & hæc noftra loca nccefiariô 
ambit , & circumyagatur..Quamobrcm danda eft 
opéra , ut hinc illdp quàm ^elerrimè. fugiamus. 
Fuga autem eft , ut Deo quàm proximc fieri pote- 
lit aiïimilem.ur , atqye conformemur. «xd »ït ùnt- 
afoS n TV x*KM ilium* Flatoin Thetteto , pag. 176* 

a: b. 
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queftions celle-ci : n Si la providence , qui 
» a fait le monde & le genre hurriaiü , a 
» aufli fait les maladies auxquelles les hom- 
i>mes font fujets ; il foutient qu’il n’y a 
» rien de plus abfurde que de penfer que 
» le bien eut pu être dans le monde fans un 
» mélange du mal ; il dit que le mal fert à 
3 j noys faire coiinoître le bien , comme l in- 
» juftice à faire corinoître la juftice , & les 
w vices à donner de l’éclat aux vertus con- 
» trairesa- il croit que le principal delTein 
de la prov,idènce n’a pas été de rendre les 
hommes fujets aux maladies j qnp cela ne 
fût point fconvehü à l’Auteur de la Nature , 
& la cailfe de tous les biens j mais que 


-préparant & créant plufieurs grandes cho- 
fes , très-bien ordonnées , &c très-utiles , 
il trouva qu’il en réfulroit quelques incon- 
véniens, fuites néceflaires de la création (æ). 


(<j) ïdem Chryfippus in codem libro traiftat , con* 
fidcratqae , dignurhque efle id q'uæri pütàt , ti a! 
*î> àït}*xâ>i tôfoi nam $jcri> ylitflui , idcft , naturanc 
ipfa retum vcl providcntia , quæ compagem hahc 
’mundi , & genùshominüm , fccit , morbos quoq'ue, 
ÿi débilitâtes', & xgritudines corporum , tyïài pa- 
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8 c qui n’ont exifté que comme des confé- 
quences. » Par exemple , continue - 1 - il , 
» pour la formation du corps humain, la rai- 
» fon la plus ingénieufe 8 c l’utilité même 
® de l’ouvrage demandoit que la tête fût 
» com'pofçe d’un tilfu d’offemens minces & 


tiuntur homines , fecerit ? Exiftimat autem norr 
fuifle hoc ‘principale naturæ confilium , ut faceret 
homines morbis obnoxios : nunquàm enirn hoc con- 
venifle naturar auftori , parentique rerum omnium 
bonarum. Sed quùm multa , inquir, atque magna 
gigneret , pareretque aptillima , & ûtiliffima , alia 
quoque finjul agnata funt incommoda iis ipfis * 
quxfacicbat, cohærentia : eaque non per naturam; 
fcd per fcquclas quafdam necefTarias fafta dicit , 
quod ipfè appellat , *«7* neipatx.o'K*t>itri*. Sicut , in- 
quit , quùm corpora hominum natura fingeret , ra- 
tio fubtilior , & utilitas ipfa operrs poftulavit , ut 
tenuiflimis , minutifque ofliculis caput compinge- 
ret. Sed hanc utilitatem rci majoris alia quatdam 
incommoditas extrinfecùs confecuta eft ; ut fierec 
caput tenuitermunitum , & i&ibus, offenfionibuf- 
que parvis fragile. Proindè morbi quoque , 8c 
aegritudines parta: funt , dùm falus paritur. Sic- 
hçrclè , inquit , dum virtus hominibus per confi- 
lium naturæ gignitur , vitia ibidem per af&uitatem 
contrariam nata funt. < 



Origine du mal. 23 % 

» délies ; mais par-là elle devoir avoir l’in— 
* commodité de ne pouvoir réfifter aux 
» coups: ainfi l’Auteur de la Nature, en pré- 
y> parant la fanté, laifloit les fources des ma- 
» ladies ouvertes. Il en eft de même à l’é- 
y> gard de la vertu : le delTein de la Provi- 
» dence a été de l’introduire directement 
ï> chez les hommes ; mais par une affinité 
» contraire , les vices s’y font introduits en 
» même temps «. • • 
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CHAPITRE VI. 

Péché originel connu des anciens Philofophes. 

• ‘ / 

Comment 301. Il paroîlra peut-être étonnant que 
jAe/p'ayen* ^ es anciens philofophes aient eu , fans le 
nus'à îacopT f® c 9 urs de la révélation , quelque connoif- 
réciîro'i d - U *" ance k fourcç du péché originel dans 
n«i- l’homme j cependant il eft hors de doure 
qu’ils ont entrevu ce myftere , lequel ne 
pouvoit être faifi que par des efprits at- 
tentifs & profonds j & que plufieurs en ont 
même parlé avec une clarté frappante , Sc 
propre à répandre du jour fur cette ma- 
tière. Soit que la confidération de la mi- 
sère de l’homme ici-bas les fît penfer que 
fous un Dieu jufte cet état devoit être la 
• peine du® au péché , ou qu’une réflexion 

aflez naturelle fur l’imperfeétion nécef- 
faire dans les chofes créées , les portât à 
chercher la fource du péché dans la condi- 
tion de la créature ; il eft certain qu'ils en- 
feignerenteette doétrine dire&ementdans 
leurs difeours & leurs écrits > &c leurs fen- 



% 
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* timens fur la dégradation de Came , la fa- 
culté qu’ils lui attribuoient de fi rappeller 
Us idées de ce quelle avoit autrefois appris 
dans U fiin de Dieu , &c fa prifon actuelle 
dans le corps , étoient des conféquences 
déduites naturellement du dogme du pé- 
ché originel , dont ils voyoient les effets , 

& dont ils cherchoient en tâtonnant la 
caufe. , 

302. Celui de tous les philofophes Platon *6té 
payens qui a traité le plus diftin&ement ce qiwun au- 
fiijet eft fans doute Platon. Parlant du vice cet * 

. te tnaciere. y 

inhérent en la nature humaine , il dit (a), 

» qu’autrefois ce qui participe en nous de 
» la nature divine , avoir pendant un temps 
» confervé toute fa vigueur & fa dignité , 

» mais qu’ayant été mêlée à une fubflance 
» fenfuelle & corruptible', l’inclination vi- 

- * 

(a) Divinam naturam olim in hominibus vi- 
guific ; eâque tandem rd ây^rd commixtâ, ù> 6 fd~ 
trnxv \zi*ç*iî!<reu , humanam confuctudinem prae- 

valuifTc , ad peftem , perniciemque generis humani, 
it ex eo fonte omnia mala in homines inundafle. 

T lato in Criliâ , argum. p. 106. & p. in ad fi non 
Dialogi. 
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«cieufe de l’homme mortel avoit enfin 
«pris le defiiis , au grand préjudice du 
» genre humain , & que de-là tous les 
» maux qui ont depuis affligé l’homme , 

« avoient tiré leur origine <*. Dans un autre 
endroit il dit (a) : que le mal e(l enraciné 
dans l'ame Ve l'homme , lequel eft par-là 
porté à s’y complaire , & à s’engager tel- 
lement dans fa pourfuite , qu’il ne peut 
plus s’en détacher. Et un peu plus haut il 
s’exprime â-peu-près de même , en difant : 
que le mal ejl né avec l'homme {U). L’Auteur 
des définitions attribuées à Platon , Speu- 
fippe , difciple de ce grand philofophe , 
appelle ce vice de la Nature *«*♦*•* > mali- 
gnité dans la Nature ; le péché de celui qui ejl 

(a) nérnt éi ftiyiç et icitt.it , itB-fémiç lût 
tftÇunr it mte tpu^àis tnt' b sr«f tu un! nyfitiulw t^ut , 
àx»<Poy'*t isétftiut ft^utului. Omnium vero ma- 
ximum quoddam ‘malum in multorum hominum 
animis eft , tftÇwnt , ingenitum : in quo quùm 
fibiindulgeant , remedium quo fefe ab ilia libè- 
rent ,-cxpedire nullo modo poflunt. Idem , tom. xi 
*• Pag- 75 1 - E- *. 

(J) %tèot io/uÇunt tKUfu uUKtt yg if toer,[t,u , mallifil 
«ffe congenitura. P lato t lot fupra eitato , 
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dans l'état de nature , ou la maladie de l'ame 


dans l'état naturel ( a ). 

303. Timée de Locres , Pythagoricien , 
explique ainfi ce' penchant invincible au 
mal : » Nous apportons , dit-il , le vice de 
» notre nature de nos ancêtres 3 ce qui fait 
» que nous ne pouvons jamais nous défaire 
= de ces vicieufes inclinations qui nous font 
*> tomber dans le défaut primitif de nos 
» premiers parens oc (£). 

304. Platon considérant les conféquen- 
ces qui dévoient avoir réfulté de la chute 
de l’homme (c) , » penfoit que fa nature 6* 
i> fa condition en étoient devenues pires , & que 
» le genre humain , ayant été par-là livré 


Sentiment 
de Timée fur 
le vice de la 
nature hu- 
maine. 


Etat de 
l’homme ful- 
vant Platon, 
après le pé- 
ché originel. 


(a) Defin. Platon, Tom. 3. 416. lin. 11 tr feq. 
(f) Vitiofitas veto à parentibus noftris & démen- 
tis potiùs oritur quàm ex incuriâ & publicorum 
tnonun intempérie : ut ab illis adionibus quse nos 
ad primævas illas parentum noftrorum labes addu- 
cunt , numquàm abfcedamus. De naturâ mundi 
Plat. oper. tom. 3 , pag.,io$, 

(e) Quôd commutata effet in pejus hominufti na- 
tura & conditio , atque graviflimæ intempéries 
graflarentur , in generc humano : àu-n'i éi 
ittS-f&ixtl yjy xtp 'j\u<-nt ytyt» hç , Sitj -jtctÇct’T, un a lit, 

iofitmi hommes & euftodiâ orbati , ab illis bclluis 
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» en proie à toutes fortes de calamités j 
» s’étoit trouvé dans un état de foiblefïe & 
» d’impuilfance qui le rendoit incapable de 
ft s’affranchir de fa misère ». Avec Pytha- 
» gore , il nommoit auffi cet état de l’hom- 
me u rte mort fpirituelle & morale ( a ) , & re- 
gardent le corps comme le fèpulchre ou la 
prifon de l'ame ; & pour mieux confirmer 
cette opinion , il dérivoit le mot «y** > 
corps y de<”!(“«, tombeau \ tantôt. envifageant 
notre corps comme le tombeau de' l’ame , ou 
le traitant de prifon , lorfqu’il.confidéroit 
l’ame livrée à l’efclavage d.u péché (b). 'Et 
dans le Dialogue de Phédon , » il. compare 

( yidtlicet pravis cupiditatibus ) paflîm diianiaban- 
tur ; & conclud.it : -* ikt&> ituvlmi '■» yty*X«tt à-na- 
çi«/ç" y propter 4 has caufas in fummum diferi- 
men atque panuriarrtillorum redaftæ resfunt. i. c. 
propter illamà,-n.-.'iht« feu vitiofïtatis luem. 

(a) v c . yayt rx.x<rx 7 t , aotpz» , Vf > V y ; TcStSytt' 
tÇlti e-yx rcn ux» ctya : iilud enim à 'fapienti- 
bus gudivi , nos nunc mofi , &4ioftrum j.y.» (id eft 
’ corpus) efle «iy.ee : Piato, t. I . Gorgias, p.49 5 ,494. 

(i) Plat. ibid. b'id. & Steuch. Eugub. de peren , 
P kilo f. L. 9 , cap. 1 , & Stillingfleet , Origin. Sacr. 
Lib. j , c. 3 .. 1 7. 

» l’ame 
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» Pâme à un char aîlc , qui dans Ton état de 
sj perfection prenoit fon eifor jufques vers 
' » PEmpyrée \ mais ctant]déchue enfuite de 

>j cet état , perdit fes ailes , 8c refta pri- 
» fonniere fous la tyrannie des pallions il- 
» licites « ( a ). 

305 . Ce génie fublime reconnoilfoit un ^ s ° c n f " e ]J°™ 
audi une contagion univerfelle , ou une o rfgj net" 
corruption diffufe dans toute la nature de felonPiatoa 
l’homme, dans fon entendement, la vo- de quelque* 
lonté 8c fes affe&ions. Il conclut l’admira- cïens! Aa " 
ble allégorie , par laquelle il commence le 
feptième livre de fa république , en difant * 
que l'œil de l'ame étoit plongé dans U gouffre 
barbare d'une ignorance profonde ,* il appelle 
la connoidance que nous avons des chofes , 
un jour ténébreux (b); il dit : » que la vérité 
*> eft la nourriture propre , 8c le relfort na- 
»> turel de l’homme , 8c fe plaint de ce que 
3 o ce précieux thréfor a été jadis corrompu 
»j dans fon chef dès fa naiifance (c). « Or 

(a) Plat. Phidr. pag. zqf . 

{b) Idem. Rep. 7 , p. j z 1 . Ignoratuiam appellat : 

»u*7rçi*i» r,ft‘.çcet, notturnam diem. 

( c ) Confitetur naturam noftram in capite olirn 
Tome II. Q 


/ 
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i’on ne peut pas concevoir ce que Platon 
auroit entendu ici par ce chef> s’il n’eût 
voulu parler du premier homme. Il parle 
aufli avec beaucoup de précifion de l’irré- 
gularité de nos afïeétions , il en indique la 
caufe dans notre amour-propre qu’il ap- 
pelle le tyran du genre humain (a). Son dif- 
ciple Ariftote concevoit de meme qu’/7 y 
avoit quelque chofe en l'homme qui ripugnoit 
naturellement à la raifon , la combattoit & Vtn 
faifoit écarter {b). Ce que Tullius, cité par 
S. Auguftin , appuie , en difant que l'hom- 

à primâ generatione corruptam ejji ; ci t f xtç * A f 
citç&ttffiiflui Tnpi t>i> yititivm. P lato in Timeo , p. 50, 
tom. 3. 

(fl) Tupxnixrf ci aunS c Epais oi -axa i) ùietp^iec 
ùtauix P lato. Rep. Lib. 7 , 5 13, 6* Lié. 9 ; 

Pag. S7 J- 

(b) Arift. Etkic. L. 1 , c. 13. agnofeit elfe in 
nobis aliquid 7 n Çuxis à it, fia mat lu ?,àyu , naturaliter 
rationi repugnans. Verba funt hxc : «Vu rn»r ^ ci 
7j) leptifta, u, xl 71 Tmp'x Ta, *iya, , iru/hipittor 

lira tau âvhfliïiot. Nihilominùs autem fortafsè exi- 
ftimarc debemus , in animo quoque aliquid inefle, 
quod à rationc fit devium , eique adverfetur de 
répugner. 


tJigitîzecî by Gôôgle 



connu des Anciens . 24$ 

me ejl ni avec une inclination naturelle au 
mal (a). Il eft encore remarquable que la 
même force de raifonnement qui faifoi* 
pénétrer Platon dans ce grand myftère, 
fembloit le porter à fonger au remède 
que Dieu ne pouvoir avoir manqué d’ap- 
pliquer au mal : il dit » qu’après la dégéné- 
» ration du fiècle d’or , l’univers eût été 
» di flous par la confufion qui s’étoit intro- 
» duite par le péché , fl Dieu n’eût daigné 
j> prendre encore le foin de le foutenir , le 
h gouverner ôc le rétablir dans fon premier 
» ordre « (b). 

(a) Aug. LU. 4 contra Julian, probat exTullio 
hominem editum animo ad libidines pronum. 

(A) Dcus ille hujus ordinis parens & audor, cer- 
nent mundum in tantas anguftias conjedum , folli- 
citus ne tumultu jam turbulento fluduans diflolve- 
retur , & in locum 4iffunilitudinis infinitum mer- 
geretur , rursùm mundi gubernacula repetit , & iis 
follicitè infidet , aegrotafque atque diiTolutas partes 
& quafi luxatas, ad priftinum circuitum revocatas, 
ornât atque emendat. Plat. Politic. p. i fl. in argu- 
ment. & 173. D. 
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CONCLUSION. 

Les Anciens jo 6. o u s venons de voir, que dans 

ont précédé - , , . , . , 

les Mod-r- prefque toutes les ventes importantes , les 
vériféT^ 1 m* Anciens ont précédé les Modernes , ou du 
plus inpor- mo i ns qu’ils ont indiqué , ou frayé le che- 

* • 1 A A 

min à leurs découvertes j il paroit meme 
que ceux-ci n’ont pas toujours eu le défm- 
térefiement de déclarer quels étoient les 
guides qu’ils avoient fuivis pour arriver a 
leur but. Sur quoi il eft bon de remarquer , 
que lorfque ces mêmes philofophes ont vu 
leurs opinions attaquées , ou lorfqu’ils ont 
craint quelles ne le fulfent, ils fe font ap- 
puyés de l’autorité de ces grands hom- 
mes pour impofer filence à l’envie & à la 
calomnie. Defcartes , Mallebranche &c 
quelques Newtoniens nous en fourniflent 
des exemples. 

'Preuve de Le premier , à la fin de fes principes de 
#|ecte aller- philofophie ( a ), prévient le ledeur qu’il 

(a) Cartefii Princip. Philo/ophii , par:, iv , pag* 
20» É> 101* 


/ 
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n*a rien avancé que d’après Ariftote , Dé- 
snocrite & plufieurs autres philofophes de 
l’Antiquité. Mallebranche voyant Ton fy- 
ftème fur les idées accufé de faulTeté , 3 c 
d’être capable de favorifer l’impiété, cher- 
cha auffi-tôr à l’appuyer de l’autorité de 
S. Auguftin (a). Et quelques Newtoniens , 
voyant que l’attraélion étoit regardée com- 
me une chimère , ont tenté de prouver en- 
fuite que les Anciens l’avoient connue & 
enfeignée (b) ; croyant par- là lui donner 
plus de cours. Les uns ont voulu prévenir 
en faveur de leur fyftême , en s’appuyant 
de l’autorité des Anciens j les autres fe 
voyant attaqués ont cherché des protetteurs 
parmi ces philofophes ; d’autres encore > 
craignant d’avoir de la peine, à fe foutenir, 
ont mieux aimé renoncer à la gloire de l’in- 
vention , que d’abandonner entièrement- 
leurs idées favorites à la pourfuite de leurs 
adverfaires ; Sc en ont retracé l’origine de 
plus haut , pour les mettre hors de l’attein- 

(a) Mallebranche , Entretiens fur la Mataphyfi~ 
que. Paris , 1731, in- 8. a la Préface. 

(b) Gregor. Aftr. P hyf. & Geom. Elem. Prsf. 

Q «J 
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te des Modernes. Et il s’en eft aulfi trouvé 
quelques-uns qui fe voyant sûrs du fuccès 
de certaines opinions hazardées, fans avoir 
indiqué les fources où elles étoient puifées, 
les ont laide prendre cours fous leur nom , 
& ne les voyant point reftituées par la voix 
publique à leur propre Auteur , ont joui ta- 
citement d’une gloire empruntée , les uns 
fouvent avec connoilTance de caufe , & 
d’autres, quoiqu’en petit nombre, dans la 
bonne foi. 

307. Le peu que nous avons dit de 
Defcartes , Locke & Mallebranche , fufiît 
pour autorifer ce que l’on avance ici. Def- 
cartes n’a point défigné les Auteurs d’où 
il avoir tiré fes idées particulières j il a dit 
feulement, en général, & d’une manière 
vague , que les plus grands philofophes de 
l’Antiquité avoient penfé comme lui ( a ). 


(a) Nec me etiam primum ullarum inventorcm 
e(Te ja&o, fed tantum me numquàm illas pro meis 
adoptafTe , vel quôd abaliis priés receptæ fuirent , 
vel quôd non fuiflent; verdrn unicamhanc ob cau- 
fam quôd mihi eas ratio perfuafilfet. Defcartes , de 
Meihoio ,pag. 47 , tom. 1, 
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Locke a pafle pour original , quoique fes 
principes foient les mêmes que ceux d’Ari- 
ftote, 8c fes divifions celles qu’employoienc 
les Stoïciens (a). Mallebranche n’a point 
déclaré d’abord que fon opinion fur les 
idées eût été celle des Chaldéens , de Par- 
menide , de Platon 8c de S. Auguftin 
mais lorfqu’il s’eft vil attaqué vivement 
par fes adverfairés » il s’eft armé contre les 
philofophes du bouclier de Platon , 8c il a 
fait intervenir l’autorité de S. Auguftin 
pour arrêter les pourfuites des Théolo- 
giens (b). C’eft auili à tort que l’on a attri- 
bué à Defcartes la gloire d’avoir le pre- 
mier diftingué clairement les propriétés 
de l’efjjrit d’avec celles du corps , 8c d’a- 
voir démontré que les qualités fenfibles 
n’exiftoient point dans les objets, mais 
dans l’ame qui les apperçoit : nous avons 
vu qu’il avoit été précédé en cela par Leu- 
cippe , Démocrite, Platon , Straton , Ari- 
ftippe , Plutarque 8c Sextus Empiricus (c)». 


(a) Part. i. ckap. i de cet Ouvrage, 

(b) Part. l. chap. i. 
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Rérapîtul.i. 308. Leibnitz a non-feulement fait re- 

cômic vivre les Monades de Pythagore ; mais il 
a employé encore les mêmes argùmens 
dontfe fervoient les Pythagoriciens, pour 
démontrer la néceflité d’admettre l’exi- 
ftence des êtres fimples , antérieure à celle 
des compofés , comme le fondement de 
l’exiftence des corps (a). M. de Buffon a 
cité quelquefois Ariftote & Hippocrate y 
mais non pas lorfqu’il a été queftion du 
fond de fon fyftême , que l’on a toujours 
cru nouveau , & qui paroît cependant avoir 
le plus grand rapport avec celui d’Ana- 
xagore y Empédocle & Plotin (b). Les 
principes aétifs, & les agens fimples qui 
produifent tout dans la Nature , forment 
un fyftême que Pythagore , Platon iSe Epi- 
cure avoient expo fé avant M. Needham (c)^ 
La philofophie corpufculaire de GafTendi 
& des Newtoniens n’eft autre chofe que 
celle de Mofchus , Leucippe , Démocrite 


(a) Part. 4. chap. 1. 

(b) Part. 4. chap. 4. 

(c) Part, 4. chap. 3 . 
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8c Epicure Ça). L’accélération du mouve- 
ment a été connue d’Ariftote , 8c la ma- 
nière la plus fatisfaifantede rendre compte 
de la caufe de cet effet eft encore celle 
qu’employoit ce philofophe (h). Lucrèce 
avoit déjà dit avant Galilée que les corps 
les plus inégaux en pefanteur , comme le 
duvet & l’or , devroient tomber avec une 
égaje vitefTe dans le vuide (c). La pefanteur 
univerfelle, la forçe de gravité , les forces 
centripètes 8c centrifuges ont étc .claire- 
ment indiquées dans Anaxagore , Platon , 
Ariftote, Plutarque 8c Lucrèce Çd). Nous 
avons vu aufîi que fans télefcopes , Dcmo- 
crite 8c Phavorinus avoient eu des idées 
jufles fur la voie laétée , 8c avoient annoncé 
la découverte des Satellites Çe) : que la 
pluralité des mondes 8c les tourbillons 
avoient été enfeignés avec toute la clarté 
8c la précifîon poflîbles parmi les An- 


(a) Part. i. chap. 4. 
Çb) Part. i. chap. y. 

(c) Part. 1. chap. j. 

(d) Part. 2. chap. 6 . 
(t) Part. 1. chap. 7. 
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, ciens (a) : que Platon avoit eu des idées 
aflez nettes de la théorie des couleurs (£). 
Nous avons vu que deux 'raille ans avant 
Copernic , Pythagore avoit propofé fort 
fyftême , & que Platon , Ariftarque &c plu- 
fieurs autres , l’avoient admis , & que ces 
mêmes philofopfjes avoient aufli admis 
fans peine l’opinion des Antipodes , fi rai- 
fonnable (c) , & qui a cependant eu tant ' 
de peine à s’établir parmi nous. Les révo- 
lutions des planètes fur elles-mêmes , ont 
été aufli connues des écoles de Pythagore , 

& de Platon ( d ). Les comètes n’ont fourni 
rien de nouveau à dire aux Modernes fur 
leur retour , leur nature & leur cours } les 
Chaldéens , les Egyptiens , Pythagore , 
Démocrite , Hippocrate de Chio , Arté- 
midore & Sénèque avoient déjà épuifé la 
théorie de cette matière,que les Modernes, 
il eft vrai, ont enfuite démontrée plus clai- 
rement ( e). Les montagnes , les vallées & 

(fl) Part. i. chap. 7. 

(b) Part. 1. chap. 7. 

(t) Part. t. ckap. 8. 

(d) Part. i. chap. 9. 

(<) Part. 1. chap. 10. 1 
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les habitons dans la lune avoient été fuppo- 
fés par Orphée , Pythagore , Anaxagore 
&Démocrite (a). 

309. Ariftote a connu la pefanteur de Récapitula, 
l’air 3 Sénèque a parlé de fon relfort Sc d#“°"fième la 
fon élafticité ( b ). Leucippe , Chryfippe , PaItie - 
Ariftophane , & tous les Stoïciens avoient 

épuifé le fujèt de la caufe du tonnerre Sc 
des tremblemens de terre (c). Pythéas Sc 
Séleucus d’Erythrée ont précédé Defcartes 
dans fon explication de la caufe du flux Sc 
reflux de la mer 3 Sc Pline avant le Cheva- 
lier Newton en avoit attribué la caufe aux 
forces combinées du foleil & de la lune (d). 

310. On a aufli vu qu’Hippocrate Sc , Suîf . e <Jeî« 

J _ a . IJ recapitula- 

Platon avoient connu la circulation duti°^e la 

fang (e) , & que RufFus avoit décrit , il y a Partie. 

1 600 ans , les parajlates variqueux que l’on 

appelle trompes de Fallope (/). On a vu que 

le fentiment de Harvey , de Sténon & de 

(a) Part. i. chap. u. 

(b) Part. 3. chap. j. 

(c) Part. 3 . chap. i. 

(d) Part. 3. chap. i. 

(e) Part. 3. chap. 3. 

(f) Part. 1. chap. i. 
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Rédi fur la génération par les œufs ( a ) * 
avoir été renouvellé d’Hippocrate, Em- 
pédocle , Ariftote Sc Macrobe ; que celui 
de Hartfoëker Sc de Leuwenhoek fur les 
vers fpermatiques Sc les animalcules fe 
trouve dans Ariftote , Hippocrate, Platon, 
Laétance Sc Plutarque (b). Et le fyftême fe- 
xueldes Plantes, dont on fait le principal 
mérite de la découverte à Morland , GreWj 
Vaillant Sc Linnæus-, eft précifément ex- 
pofé dans Empédocle , Théophrafte , Pline 
Sc Diodore de Sicile ( c ). 

Suite de la 3 i 1 . Quoique nous ne nous foyons 

tion de la pas arrêtés long-temps fur les Mathémati- 

troilïème 0 . 1 > t 

Partie. t l ues * a Geometne , nous avons cepen- 
dant fait voir que les plus belles découver- 
tes dans ces fciences ont été faites par les 
Anciens ; tous les Géomètres Anglois , fui- 
vis de Leibnitz Sc de Wolf (r/),couviennent 

(<j) Part. 3 . chap. 4. 

(b) Part. 3. chap. 4. 

(c) Part. 3. chap. f. 

(d) Wolf. Elem. Mat hem. tom. 5 , ch. 3 . art. S „ 
p.i 7. « convient d’avoir tenté en vain de fubfti- 
» tuer à l'enchaînement des propofitions d'Euclide 
» un autre aufli ferme & aufli folidc. 
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que malgré les tentatives faites par les plus 
habiles Géomètres des derniers hècles , la 
méthode d’Euclide eft encore la plus ri- 
goureufe Sc la plus parfaite : nous voyons 
que les problèmes les plus difficiles dans 
ces fciences ont été réfolus par Thaïes , 
Pythagore , Platon , Archimède , Apollo- 
nius, &c; nous avons vu que leurs produc- 
tions dans la Méchanique ont été portées à 
un point qui a furpafle meme la concep- 
tion de nos plus illuftres fçavans : les mi- 
roirs ardens d’Archimède nous en ont 
fourni un exemple [a). En mettant fous 
les yéux du leéfceur une elquilTe de tous les 
ouvrages admirables des Anciens en Ar- 
chitecture , Sc dans l’art de faire la guerre, 
nous avons auffi donné des preuves qu’ils 

Voyc £ Montucla , Hift. des Mathèmat. tom. i , 
pag. U7 & 118. Les paroles de Wolfius font ainfi : 
Euclidis Elemcntis palmam adhuc merito tribuen- 
dam efle... fed nunquàm hoc fieri potuifle, nifi quat- 
dam aflumerem demonftrationc , qux eflenc de- 
monftranda, vcl in demonftrando , aedefiniendo 
admittercm , confuse tantummodô percepta. 

(a) Part, y chap. 8, 
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n’étoient pas moins habiles dans les arts 
que dans les fciences (a) j de forte qu’il 
n’eft aucune partie de nos connoiflances 
dans lefquelles les Anciens ne nous aient 
devancés , fervi de guide , ou furpafles. 

Récapitula» 3 il. 11 eft un autre genre de vérités 
quatrième* <l lle j e ne mers poinrait rang des décou- 
Paitie. vertes , parce que les Modernes memes ne 

fe flattent pas de les avoir trouvées , & 
qu’ils reconnoiflent en devoir la connoif- 
fance à la Religion chrétienne : telles font 
l’exiftence de Dieu , l’immortalité Sc la 
fpirirualité de l’ame , la création du monde 
& de la matière , & enfin l’origine du 
mal. Mais quoique l’on convienne que la 
Religion chrétienne a beaucoup contribué 
à perfectionner en nous ces connoiflances , 
il n’eft pas raifonnable de foutenir que les 
Anciens ne les aient pas eues 3 & il me 
femble au contraire avoir démontré qu’ils 
avoient connu parfaitement ces principaux 
dogmes. On ne peut pas parler plus noble- 
ment & plus fublimement de Dieu & de 

(a) Part, ychap. g. 10 & 1 1, 

* 
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l’ame , que Platon l’a fait (a) } & la créa- 
tion de la matière fe trouve aufli claire- 
ment foutenue dans cet Auteur, & fes fec- 
tateurs , que quelque autre part que ce 
foit (£). Il femble que ce foit rendre un 
mauvais fervice à la Religion que de.recu- 
fer des témoignages aufli clairs & aufli foli- 
des , que ceux que ces grands philofophes 
peuvent rendre fur ces vérités , contre 
quelques perfonnes , qui avec les plus 
grands fecours pour parvenir au but que 
tout homme doit fe propofer, ferment 
les yeux à la lumière qui les environne de 
toutes parts, & s’aveuglent, pour ainfl dire, 
afin de ne pas être forcés de voir le grand 
jour. 

3 1 j. Or s’il eft démontré que les écrits 
de ces grands maîtres contiennent la plus 
grande partie de nos connoiflances , & 
que les découvertes les plus célèbres des 
Modernes y aient pris leur origine, n’eft-il 
pas plus raifonnable que nous allions pui- 
fer dire&ement à la fource , fans nous en 

(a) Part. 4. chap. I & 1, 

W Part. 4. chap. 4. 


Conclufîon 
pourengager 
à remonter 
aux fource* 
de la vérité. 
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tenir entièrement aux ruilTeaux qui en dé- 
coulent. 

Qu’il ne faut 3 14. En recommandant l’étude des An- 
ci .mt négii- ciens , je fuis fort éloigné de penfer qu’il 
des Modéré faille négliger les Modernes. Je crois au 
neî ’ contraire qu’il eft très-utile d’apporter un 
efprit attentif à leurs travaux pour obfer- 
ver ce qu’ils ont ajoûté par leurs expérien- 
ces aux connoilfanccs des Anciens ; car il 
n’eft pas douteux que l’on peut tous les jours 
ajouter aux progrès des connoilTances ( a ) : 
c’eft pourquoi il eft nécelfaire de comparer 
avec attention les Anciens avec les Mo- 
dernes j parce que l’on peut trouver dans 
ceux-ci plulieurs chofes qui auront été quel- 
quefois omifes , ou traitées obfcurement 
par ceux-là j 8c les travaux des Modernes 


(a) » Je vois, dit Leibnitz , que quantité d’ha. 
»> biles gens croient qu’il faut abolir la philofophic 
» des Ecoles, & en fubftitucr une tout autre à fa pla- 
» ce ; mais apres avoir tout pcfé , je trouve que la 
» philofophic des Anciens eft folidc , & qu’il faut 
» fe fcrvir de celle des Modernes pour l’enrichir & 
« non pour la détruire. Lcihnit\ , Mifcellan. à 
Fcller ,p, 113. otio Hannov . 

' peuvent 


1 
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peuvent de plus fervir a remplacer les 
traités que nous avons perdus des Anciens » 

& dont les titres qui nous relient , fervent 
à nous faire comprendre la grandeur de 
notre perte. Un autre avantage que l’on 
peut encore tirer de cette comparaifon , eft 
de nous affermir dans nos idées; car, U 
où les Anciens & les Modernes fe trouvent 
d’accord , il eft tout naturel que leur côn- 
fentemént unanime doive déterminer no- 
tre jugement fur tel ou* tel point; 8c lors 
même qu’ils diffèrent entr’eux , la diverfité 
de leurs raifons peut répandre des lumières 
- dans notre efprit. 

j 1 5 . Enfin libres d’une partialité aveu- de s "£™* * . 

ele à l'égard des uns ou des autres , nous & Galien 

O • . ° . Tut ce fu;eu 

devons penler que , quelques efforts qui. 
aient été faits pour perfectionner nos con- 
noilfances , il reîtera toujours à faire à cet 
égard , pour nous 8c nos defeendans. Il n’y ! 
a point d’homme qui puifTe fuffire fe\il à' 
établît 8c perfectionner un Art ou une 
Science (a). Après avoir reçu de nos ancê-, 

* ( a ) Nemo noftrûm fufficit ad artem fimul & con- 
ftituendam , & abfolvcndam; fed fatis , fuperqut 

Tome II. R 


\ 
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très le réfultar de leurs méditations & de 
leurs recherches , nous ferons toujours 
beaucoup fi nous pouvons y ajouter quel- 
que chofe, & par-là contribuer , autant 
qu’il eft en notre pouvoir , à augmenter les 
connoifiances & les perfectionner. Revê- 
tons-nous auifi des difpofitions de Sénè- 
que qui s’exprimoit , à fon prdinaire , 
d’une manière fi éloquente fur ce fujet (a). 
!» J’ai la plus grande vénération , difoit-il , 

■ »» pour les inventions des Sages & pour les 


videri débet, lî quae multorum annomm fpatio 
priores invencrunt , pofteri accipientes , atque fais 
addentes aliquid , aliquandô complcant, atque 
perficiant. Galenus in Apkorifmumi. Hippocratisi 
(a) Vcneror inventa fapientiæ , inventoresque 
adiré tanquam multorum hærcditatem juvat. Mihi 
Hta aquifita , mihi laborata funt. Sed agamus bo- 
num patrem-familiae : faciamîs ampliora quæac- 
cepimus. Major Hta hærcditas à me ad pofteros 
tranfçat. Multùm adhuc reftat operis , multùmque 
reftabit : ncc ulli nato poft mille fæcula præclude- 
tnr occafio aliquid adhuc adjicicndi. Sed ftamft 
omnia à veteribus inventa funt; hoc femper novum 
erit , ufus , Sc inventorum ab aliis feientia , 5c 
difpofitio. Scneca , Epijiolâ 64, 
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»> Inventeurs j c’eft un héritage commun 
» que chacun peut & doit réclamer j c’eft 
» à moi qu’elles font tranfmifes , c’eft pour 
» moi qu’elles ont été faites ; mais agiflons* 
» continue-t-il , en bon pere de famille ; 
«améliorons ce que nous avons reçu; 
» tranfmettons cet héritage à notre pofté- 
» rité en meilleure condition que nos ancê- 
» très ne nous l’ont laiffé. Il nous refte 
» beaucoup à faire j il reftera encore beaur 
u coup à faire à nos neveux : les mortels , 
» après mille lîècles , ne manqueront pas 
» encore d’occafions d’ajoûter quelque 
» chofe i ce qui leur aura été tranfinis. Et 
» quand même tout auroit été trouvé par les 
» Anciens , il y aura toujours de nouveau 
» l'ufage de ces inventions , & la fcience , 
» & l’application des chofes inventées. 

.1 \ j - • 

Fin de la. quatrième 6* dernière Partie. 
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J a i lu , par l’ordre de Monfeigneur le 
Vice- Chancelier , un Manufcrit intitulé : 
Recherches fur l'origine des Découvertes attri- 
buées aux Modernes. L’Auteur a très-bien, 
rempli le but qu’il s’étoit prapofé , en prou- 
vant que les Modernes Vont fait que per- 
fectionner les découvertes des Anciens. 
Je crois que l’impreflion de cet Ouvrage 
fera très-agréable & très- utile au Public. 
A Paris, - ce 18 Août 1765. 

PoNCET DE LA GltAVE. 



PRIVILEGE DU ROI. 


L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre : A nos amés Si féaux Confeil- 
lers les Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ‘ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confcil, Prévôt de Paris, Baillifs, Séné- 
chaux, leurs Licurenans Civils & autres nos Jufti- 
ciers qu’il appartiendra : Salut. Notre amée la 
Veuve Duchesne , Libraire à Paris , Nous ayant 
fait remontrer qu’elle delïreroit faire imprimer & 
donner au Public un Ouvrage qui a pour titre : Re- 
cherches fur l'origine des Découvertes attribuées aux 
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Modernes , Par M. L. Dutens : s’il nous plàiCoir lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceflai- 
res. A ces causes, voulant favorablement 
. traiter l’Expofqnte , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera* de 
le vendre, faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le temps de douze années con- 
fécutives , à compter du jour de la date des Pré- 
fentes ; Faifons défenfçs à tous Imprimeurs , Li- 
braires , & autres perfonnes , de quelque qualité 
& condition qu’elles foient , d’en intioduire d’im- 
prefTion étrangère dans aucun lieu de notre obéi£ 
fance ; comme aufli d’imprimer, ou ^aire impri- 
mer , vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire 
ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun Extrait , fous 
quelque prétexte que ce puifle être , fans la pei- 
miflion exprefle , & par écrit de ladite Expofante , 
ou de ceux qui auront droit dVlle , à peine de 
confifeatioq des Exemplaires contrefaits , de trois 
mille livres d'amende contre chacun des contre- 
venans , dont un tiers à Nous , un tiers à l'Hô- 
tel-Dieu de Paris & l’autre tiers à ladite Expo- 
fante , ou à ceux qui auront droit c'ellc , & de 
tous dépens , dommages & intérêts; à' la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 
Jur leRegiflre de la Communauté des Imprimcuts 
& Libraires de Paris , dans trois mois de la date d'i- 
celles ; que l’Impreflion dud.Ouvrage fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs , en bon papier & 
beaux caractères, conformément à la feuille impri- 
mée attachée pour modelé fous le contrc-fcel des 
'préfentes ; que l'Impétrante fe conformera aux Ré- 

f lemens de la Librairie ; & notamment à celui 
u io Avril 17M, * peine de déchéance du pré- 
fent Privilège. Qu'avant de l'expofer en vente , le 
Manufcritqui aura fervi de Copie à l’impictlion 
dudit Ouvrage , fera remis dans le même état 
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©ù rApproba'ion y aura été donnée, ès 'mains de 
notre très cher 8c féal Chevalier Chancelier de 
France , le Sieur De Lamoignon, & qu’il 
en fera enfui te remis deux Exemplaires dans no*’ 
tre ^Bibliothèque publique , un dans celle de no- 
tre Château du Louvre , un dans celle dudit Sieut 
De Lamoignon, Sc un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier , Vice - Chancelier fie 
Garde des Sceaux de France, le Sieur de Maupiou. 
Le tout à peine de nullité-des Préfentes ; du con- 
tenu defquelles vous mandons fit enjoignons de 
faire jouir ladite Expofantc fit fes ayant caufes , 
pleinement 8c paifiblemcnt , fans fouffrir qu’il leur 
loir fait ai*un trouble 'ou empêchement. Voulons 
que la Copie des Préfentes , qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage , foie tenue pour duement lignifiée ; âc 
qu’aux Copies collationnées par l’un de nos amés 
& féaux Confeillers fit Sécretaires , foi foit ajou- 
tée comme à l’Original. Commandonsiau premier 
notre Huifljer ou Sergent , fur ce requis , de faire 
jour l’exécution d’icelles , tous Aftes requis 8c né- 
ceffaires , fans demander autre permilïion , 8c non- 
obftant Clameur de Haro, Charte Normande , 8c 
Lettres à ce contraires ,* Car tél eft notre plaifir. 
Donne’ à Paris, le trentième jour du mois de Juil- 
let , l’an de grâce mil fept cent foixante-lix, 8c de 
notre Règne le cinquante-uniémc. Par le Roi ca 
fon Confeil. 

L E B E G U E. 

Regiftré fur le Regiftre XVII. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de 
Paris , N". 669. fol. 7. conformément au Réglement 
de I7it. A Paris , ce < Août n 66. 

G A N E A U, Syndic, 
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